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Notes floristiques au sujet du Toggenbourg (Suisse)
par H. OBERLI <V'Ta tt\vill)

Notre tri's estiIné rl'dacteur :\1. L.E }3RU~ a bien
voulu Ille dClnander un petit exposé sur la flore (le
notre région. Elle l'st connue. des botanistes surtout
à cause du Gentiana panllonica qui, dans les monta­
gnes dites Churfirsten occupe sa station aussi bien
unique en Suisse que la plus occidentale, très dis­
tante de l'aire cOlllpactc de cette espèce orientale.
.A. part cela, la contrée ne présente pas de véritables
particularités floristiques sensationnelles, ainsi que
CHRIST, dans son ouvrage « Pflanzenleben (ler
Sch\veiz » la range dans la zone « floristiquenlent
pauvre » de la Suisse. Cependant nous verrons
qu't,He offre quand lllêllle un certain intér[~t au
botaniste si on essaie de se rendre (,olnpte de la
SOllllne des es I)(\ces plus ou 11lOi ns renlarquabl es
qu'elle présente.

Le 'T'oggenbourg est situé en Suisse orientale,
dans le canton de St-Gall, et est constitué prinei­
palelnent par la vallée supérieure de la Thur, affiuent
du Rhin. Cette rivière prend naissance entre le
Inassif du Saentis (2 .502 nl) et les ciBles découpées
des Churfirsten (2 l 00··2 ~-)OO ln). Ces lllontagnes préal­
pines font partie du cl't~tacé des nappes helvétiques,
tandis que la lllajeure partie du Toggcnbourg est de
f01'lllation tertiaire (Inolasse). Ici, les IlUlsses de pou­
di ng'ue (KagelHu h) pré<loIlIinent. Elles cuhninen't au
Speer (1 950 n1), eilne tertiaire la plus haute de
Suisse. Le clinlat l'st typiquenlent préalpin : tenlp{~­

ra turt.' Il} od l'l't't\ plu y iosité de 120 Ù 250 l'Ill par an,
enneigenH'nt abondant et de longue durée. L'influence
du Ïoehn est plutÔt faible. En S01111nc un clirnat
fayorable au 11[,t1'c, au sapin et, plus haut, Ù l'épicéa,
essences qui C0111pOsent presque la totalité de nos
forêts, alors que le li1 ('li'ze n'y a poi nt de stations
naturelles. La situation géographique étant en
quelque fe\'on Ù la iilllite entre les Alpes orientales et
occidentales, on ne s'(-'1onnera pas d'y trouyer des
élèlnents f10ristiques caractéristiques <les deux sens.

Les zones les plus hasses, c'est-à-dire les pentes
raides qui accolllpagnent la T'hur et quelques-uns de
ses affiuen ts (500-GOO nl) sont garnies d'un· hoise­
lllcnt qu'on peut considérer connlle un type de tiliaie
appauvrie, eOlllposée, en plus des espèces triviales,
de Tilia platy phyllos, .-\ cel' platanoides et Qllcrclls

PCdllllClllala. Le long de ces ruisseaux croissent
Asarllllz europœllln, COllvl111aria llzojalis. ct, dans les
endroits les plus favorisés, Viola llzirobilis, Tallzlls
conzrnllIlis ct Cephalanlllera rubra. C'est ici que se
trouve jJleurospeI'llZllllZ alIS triaCllIlz, t'spi'ce orien talc
qui, au nord des Alpes, atteint sa liInite ocei<1entalc
non loin de nos stations; ainsi on notera Galeopsis
speciosa dans quelques pessii~res artifIcielles. Dcrniè­
relnent nous avons constaté rJoa rellzola dans certains
ravins entre 600 et 1 000 nI. Le renlarquable Evo­
llY1l11IS [aUfolilIs, qui lnanque en Suisse occident.ale,
s'installe presque partout sur les pentes boisées des
lllultiples vallons qui sillonnent ce paysage et lllonte
jusqu'à 1 200 111. JAl présence de cette espèce sub­
Illéditerranéenne qui préfère d'habitudp nos Yallée~
influencées par le foehn est étonnante dans un eliInat
qui, à prelllière vue ne lui sClnble pas fayorable.

Dans le Haut-'foggenbourg, oÙ l'influence du foehn
est un peu plus prononcée, et Inalgri' l'al titude plus
élevée, apparaissent davantage d'espi'ces therlllo­
philes ; Ù noter : AspeI'ula iallI'ina (11 00 Ill), Canzpa­
nula la [ffoUa (assez l'arc en Suisse, l'spi'cC plutôt
occidentale), [Jenlaria blllbitera (1l'200 Ill), SCdUlll

hispaniclll11, l\lneZaflChiel' oua!l's ct, rarissil1H" ]Jryop­
[cris Brallnii, LuzlIZa nivea, nllplcllI'lllll IOllyilolillll1
ct Eriflcron atliclls.

Les collines tertiaires septentrionales yoisincs de
l'aire <~ pontique » du N.l~. de la Suisse présentent
quelques pi neraies, les plus avancées de nos préalpes
locales. Sont caractéristiques de cette région : .Fes­
Luca anzctlzyslin({, Aqllilerlia atrata ct, 111ais tl'i's l'arc,
Seseli li1Janotis, Carex el'icetOI'U111 ct .1juya !/CllC­

vensis, soit le peu d'espl'ccS xl'l'othernlÏcp..H'S qui
atteignent notre yallée.

Plus riehcllH'nt reprl'scntéps sont c('lIes qui s'a­
daptent aux lieux ombragés et hlllllides : Denlaria
penlopIzylla dans quelques yallons du nord ct ])en­
taria j)olypIzylla, qui rernplace la pr('llli(\re plus haut.
Cette dernière s'acennllllo<fe, parfoi s cn lllasscs, dl'
eertains types de hêtraies Ù érable s~vconlore et orlne
seabre, en eOlnpagnie d'une Yégétation luxuriante de
Lunaria l'ediviva, Thalie tl'llllZ aqll ileflilolillll1 , Ilnpa­
tiens naZi-tanf/ere, [Jeiasiles aUnls, .-ldcIlostyZes allia­
l'he, Senecio alpinllS et l?lIChsii, les fougl'rcs eon1-
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lllunes ct, plus rare, Corydalis cava. Denlaria poly­
pbylla est sans doute u1?-c dcs pLantes les plus relllar­
quables.Outre ses statIons au nor~t ,des Balk~uls e,t
dans les .Apennins, elle est localIsee en SUIsse a
l'orient et au sud des Alpes. Au pied des Churfirsten
s'est développée une forte eolonie de son hyhride
avec [J. pentaphylla (== 1). J{illiasii) , hien éloigné.c
des stations de cc dernier parent, alors qu'elle faIt
l'impression d'une espèce hybridogène.

Dans la région des résineux, ces Illégaphorbiées
cachent en outre Strcptopus ulnplexitolius, Astrantia
lllajor et Tozzia alpina,. tandis que, dan~ l~ haute
vallée Corydalis cava faIt place par endroIts a Cory­
daUs 'tabacea. Quelques hêtraies sur terrain plutôt
sec de la zone subalpine sont distinguées par 1l oa
hybrida et Ranllncullls platanifolius.

Les pcssières proprclncnt dites, peu fréquentes
dans leur fornle spontanée, sont caractérisées par
Lycopodiunl annofinllll1 et L. selag?, I""uzllla IUZll­
lina l""istcra cordata, Ranunculus radlcescens, ])yrola
llniflora, ct, rarclnent, Calalnagrostis uillosCf. ,C. varif!,
lui couvre en nlasses les pentes non bo!secs arg~­

leu'ses dans lesquelles s'installe le splendide Cypri­
pède.La plupart des forêts pures. d'épicéas, q~i

occupent de grandes surfaces dans les zones Sl~P~­

rieures, doivent leur existence au parcours lllllle­
naire du bétail qui a éliIniné le sapin.

","<\u-dessus de la zone forestière, de 1 600 à 2 000 Ill,

les pentes calcaires forlncnt en gra.nde partie. un
paysage karstique eouver~ (}e hrouss~ulle:5 subalpInes
oÙ dOlnine Salix lvaldstelJ1lana, le VIcarIant orlcntal
(lu S. fa~tida des Alpes eentro-oceirlentales. l\ noter
parnli la foule des espèces qui COIn posent cette
formation : ~\.rol1es (isolés), ~Salix llaslala, Alnus
viridis .Juniperlls nana, Sorbus cllalllœlnespillls,
Rllodo;Jcndl'on llirsllllllll et R. ferrugineunl, Lonicera
crerlllca, les \Tacciniées; Agrostis lenella, Carex brull­
nescellS, A lliu1l1 victorialis, [)iantllus superbus, ..4 ne­
lllone alpilla et ...4. llarcissiflora, !leucedanllln ostru­
illiuln, Clllr rophy 1111111 villars ii, J)edicularis f?l~osa

et ]). recutita, Crepis pon/ana et, rare, DelplllnlU111
elaiun1. Enfin, ajoutons que e'est la station de la
falneuse Gcnfiana pannonica, découverte avant 1840
par le docteur C.T. ZOLLIKOBER, mise en doute plus
taro, lnais hien confirmée aujourd'hui. .Elle s'étend
sur une surface d'environ 1 X 4 km entre 1 700 ct
1 900 111. Cette plante est d'ailleurs protégée par la
loi comnle plusieurs autres. Sur terrain analogue,
Inais décalcifié ct de préférence sur poudingue, nous
trouvons Geniiana purpurea, llieracium aurantiocllnl,
et, fréquclnnlent, Gen/ialla punciata. Dans les étages
montagnard ct subalpin de la région à molasse, on
rencontrera le Sorbus mOllgeoti en cornpagnie soit
de S. aria soit de l'Alnlls viridis.

~\. une altitude de 1 000-1 200 (-- 1 300) Ill, le
cliInat et des dépôts glaciaires ont favorisé la for­
rnation de 1l1arais, oÙ don1Ïnent, selon leur type :
Salix alll'ita, Trollills, Carex fusca, Lellcojuln Uernll111,
Pril1lll1a farilZosa, Willelnetia sfipilata, Tricllophorum
cœspitosum, quelquefois en cOInpagnie de Tricllo­
pllorulll alpill1l111 et Rllyncllospora alba. A part les
ubiquistes, on notera, par endroits, Salix repens et
()rchis globosa.. dans le haut-T'oggenbourg abonde
I""ellcojull1 lJernllln et, çà ct là.. Swerlia perennis;
comme plantes rares citons : Carex 1zeleonastes,
Cirsiu111 l'ivll/are et Scorzonera hUlnilis.

Les tourbii-res proprelnent dites, sont garnies de

Bclula pllbcsccns et du pin cl e lnontagne (en généraI)
forIlle dressée en-dessous de 1 200 Ill, il fornle raUl­
pante au-dessus de cette altitude), ainsi que des
Erieaeées obligatoires ct de l'EriopIzorll111 uaginalliln.
()n y trouvera par places : Lycopodilllll inuudafll117,
SCh~llchzeria palus fris, Carex dioica, C. pallciflora,
C. plllicaris, C. 117agcllanica, Juncus filitorlllis,. Lis­
tera cordafa Epilobill111 Huions, I-?lzododcndroll tcrrll­
{/inClllll et, 'eOllBlle extrêIlle rareté: le Sa/ix ~n!Jrtil­
loides nordique. }:n outre, un petIt lac au pIed du
S~entis est connu pour Pofall1oflcton pru~lollgus et
Nllphar pllnâT/lln.

Les nardaies (très étendues sur 1110lasse dans
l'étage lllontagnard supérieur) présentent un eer.tain
intérêt. Ici s'installent un petit nonlhre des statIons
isolées: MellIn afhalllanticll111, J10lygala serpulli­
tolfa, H1} periCllll1 Il li l11ifus U111, Centaul'ea n;gra, H01­
ClIS l110llis ou encore, outre L1}copodiul17 clavlltll111, le
rarissÏIlle Lycopodiu111 c0111planafl1l17 ssp. anceps.
Enfin on v trouve, inattendus pour la rt1 giol1, quel­
ques indi,;idus de Cenlaurca ncrlJosa llt 11YPoc]léCl'Îs
11l1iflora, Ï1nnl igrés d es Alpes centrales.

Les falaises de poudingue de la zone tertiaire sont
décorées du beau Saxifrafla 11711fafa. Il n'apparaît
chez nous que sur ces forulutions et est localisé d'une
Jllanière absolue aux abords des Alpes, aussi bien HU

nord qu'au sud. Il partage ces habitats ayet' Calnpa­
nula pllsilla, parfois avec Saxi{raga aizooll, .S.,aizoides
ou l>riI11111a (lllricllla, et, aux places ensolcl11ees, avec
!)otenfil1a call!escens.

Le vaste paysage lTIontagnard et subalpin tertiaire,
eulnlinant au Speer (1950 nt), s'abaisse If'ntenlen t
vers le nord, sur une longueur de quelque 40 knl.
Il pénètre en forlne de « presqu'île» dans le Plat.eau
Suisse, gardant l'altitude de 1 100 In dans ses pOInts
eulIninants. Il offre ainsi un refuge à la flore subal­
pine au milieu d'un voisinage de caractère plus
trivial. Ce fait a été l'objet d'une étude de HEGI ct
d'un travail approfondi de KAEGI. Ce dernier auteur
y a cOlnpté quelque 250 espèces alpines et subal­
pines clont 150 dans les parties les plus éloignées
des Alpes, soit en-dessous de 1 300 nI. La plupart
d'entre elles étant des espèees alpines comnlunes,
nous n'en Inentionnons ici que quelques exelnples :
,:1ilu}riuln alpestre, Cystopteris 1110niana, Dryopteris
oreôpteris, l.ycopodiuln alpillll111, Poa ~lJ~l'id(~, C.arex
bracllystachis, C. lirma, Luzu.la luzulilla, Nlr;rltella
nigra, Cœloglossllm lJiride, Sallx refusa, S. re/lculata,
S. llJalds/einiana, Ranllnculus alpestris~ Kerncra
saxatilis, Ribes alpinllm, IJryas ocfopetala, Chœro­
phyllll111 villars il, Pyrola uniflora, Rhododendron
hirsuflnn Erica carnea, Prilnula allricllla, Soldanella
alpina, Gentfana Illtea, G. clusii, G. kochiana, Vero­
nica aplllJlla V. fruticlliosa, V. frllticans, ]lefasites
niveus Cirsi~llll acaule, Willell1etia stipitafa, Crepis
conyzitolia, IIieracillnl villoSllll1 et autres llieraciulns
subalpins.

Les rochers de poudingue au-dessus <le 1 500 III
ont en eomlnun avee ceux du crétacé les plantes
suivantes : sur le versant sud : l?hal11111IS punlila,
Atllalllanta crciensis, Erilllls alpinlls, llicracill111
ll11mile, etc.; sur le versant nord : les coussinets
caractéristiques du Carex lirnla avec Prirnula allri­
cllla et Saxifraga cêesia; ou bien Agrostis Scllleicheri,
Festuca a1pina, ./llncus 11lonanthos, Arabis pUlnila,
Tleliospernla qlladrifidllln. "jf'esfllca pulchella, Carex
ferrllginea, Anenlone alpina, A. narcissiflora, Hedy­
Sarlll1l obSCllrU111, Crepis pontana, etc., occupent les
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terrasses entre ces falaises; quant aux éboulis, ils se
distinguent par ]Jryopteris villarsii, Poa cenista,
Tlllaspi ro/undi{olillIl1, Ilutcllinsia alpina et, aux
environs du Sa~ntis, par Trisetulll disticllopllylluIll,
])oa minoI' et Soxifraga aplzylla.

Les ciInes. les plus élevées des Churfirsten présen­
tent une flore alpine reIllarquablement riche due au
fait que, outre des calcaires proprement dits, affleu­
rent des eouehes plus ou llloins siliceuses (Gault
et calcaires siliceux). Parnli le grand nOlnbre de
calciphiles nous citons : Cystopteris regis, Carex
IHucronata, Nigritella rubra, Draba aizoides, 1).
tOIHenloso, IJ. lladnizensis, IJ. dubia, Petrocallis
(Sœntis), ])olygala alpes tris, ..4ndrosace llelve1ica,
Gentiana favrati, Galill1n helveticun7, Artemisia laxa,
Crepis alpes tris, .c. teI'gloviensis, Pllyteuma hel11.is­
pllœriCllIl1.Les rochers et terrasses à hUIllUS neutre
sont décorés de PriI11.ula integrifolia, parfois en eon1­
pagnie cl' .4.vella versicolor, Salix reticlliala, LU'Zllla
$padicea, l ... loydia serofina, Pedicularis (rderi, Saus­
surea alpina ou S. discolor.

Sur sol plus décaleifié on notera : Trisetum spi­
calum, l?estllca rupicl1prina, Carex brunnescens,
Salix herbacea, Oxyria digyna, Cerastiulll alpinllm,
Allelnone verllalis, SedUIl? alpestre, S. villoSUI11. {l'l'),
Saxifraua aspera, Potentilla dubia, Sibbaldia pro-

clllniJens, .4slrantia 11linor, ~1 eU112 siInplex, Gentiana
tenella, Soldanella pllsilla, Chrysalltbenlllnl alpinunl,
linlellnaria carpatica, l-liel'aciulll alpillllnl, Il. pili­
{erlnn et, au bord de quelques peti ts lacs I~rio phor'llnl
scheuclzzeri.

Le choix des espèces citées étant très subjectif,
cet aperçu forcément incoIllplet pourra, .le l'espère,
tout de Inêllle donner au lecteur une idée de la flore
du 'roggenbourg.

L'auteur adresse ses très vifs rt'IlH'I'Ciclllents à
lVII

.
IH

' 'Villy PLATTNER (St-Gall), qui a hien voulu se
charger de la revision du texte.

***
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Sur quelcIues plantes (le la f~orêt d'EaW"y (Seine Maritime)
par M.BOIJRNERIAS et R. (iUERY

Située dans le Pays de Caux, à 35-40 klll au r~.-E.

de Rouen, vers 100-200 III d'altitude, la forêt d'ER\VY
est à peu près entièrelnent une lllagnifique futaie
de Hêtres; elle selnble avoir été quelque peu négligée
par les botanistes, les seuls relevés complets publiés
à notre connaissance sur cette forêt étant ceux de
L. DURIK, J.-M. [JÉHU, A. NOIRFALISE et N. SOUGNEZ
(1967) (1), dans le cadre d'une étude très générale des
Hêtraies atlantiqués du .N.W. et de l"V. de la France.
L'immensité et l'apparente uniforlnité d'aspect de ces
son1bres futaies en rend la prospection COlllplète très
difficile, voire décourageante malgré leur splendeur
exceptionnelle. Il n'est donc pas étonnant que l'on
y découvre, et certaineIllent encore longtenlps, des
localités nouvelles d'espèces rares ou biogéographi­
quement intéressantes.

A côté d'espèces déjà signalées dans les ff)rêts
voisines, notalllment par les auteurs précédents" les
unes ocidentales (Carex strigosa, Galium hercyninUIl?,
Conopodiun1 denudatl1m, ce dernier particulièrenlent
abondant. .. ), les autres sub-n10ntagnardes (Puro1a
minor... ) , signalons quelques plantes particulièrelrllent
relnarquahles à la fois par leur abondance et leur
rareté dans le Bassin parisien.

La première est l~ronlllS benekenii (LANGE) TRI­
MEN, parfaitement bien caractérisée (cf. CHEVASSUS,
Monde des Plantes, 359, 1968, p. 14), et relativenlent
abondant en deux points au llloins de la forêt, dans
la hêtraie ealcicole (la Grande Volée et le 'TaI des
Grès); dans la seconde localité, ce Brome nlédio­
européen est acconlpagné par Elyrnlls europœus.

Les autres croissent pratiquement ensemble, sur
les talus siliecux d'un grand nombre de routes et

haies forestières, notanuuent dans l'Allée des LiInou­
sins. Il s'agit d'un remarquable ensenlble de fougères
montagnardes d'atmosphère hUlnide déjà décrit par
l'un de nous dans l"Oise; il renfernle ici, à côté de
Blechnuln spicant et Dryopteris tavelii (ou borreri ?)
signalés par les auteurs cités, et très abondan ts, les
montagnardes suivantes :

Phegopieris polypodioides FÉE == f)011JPodiurn
pllegopteris L. Cette espèce n'a été signalée à notre
connaissance que par P.ALLORGE (Bull. Soc. Linn.
Norm., 1920, renseignement fourni par notre confrère
~"'RILEUX).

Tllelypteris lin1bosperma (ALlI.) H.P. FUCHS == Po­
lysticlulln IllontanUIJ1. (VOGL.) RüTlI. abondante com­
I1H.' la précédente, et non signalée par les Flores de
BR~:RISSON, CORBn~RE, etc.

Ces Fougères manifestent par leur vigueur qu'elles
sont dans des conditionns optinlales. Leur présence
ici n'est pas fortuite, car à côté d'une station
de Phegopteris polypodioides en haute forêt d'Eu (de
BLANGERMONT), nous connaissons ce nlênle grou­
pement, complet, en forêt de Brotonne : il s'étend
donc au moins de la Basse Seine (rive gauche) au
Massif de Saint-Gobain, oÙ (l'ailleurs il semhIe
incomplet.

(1) DURIN (L.), GEHU (J.-l'!.), NOIRFALISE (A.), Sou­
GNEZ (N.), « ILes Hêtraies atlantiques et leur essaill
climatique dans le Nord-Ouest et l'Ouest de la France »,.
Bull. Soc, Bot. N. Fr., 20, 1967, pp. 59-89.

(2) BOURNÉRIAS (Marcel), « Les associations végétales
de l'antique forêt de Beine », 1949, Paris.
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Sur quelques aspects mal connus de la flore et de la végétation
de l'Estérel

Par 1\1. BARRERO, R. I... OISEL et. L. POIRIOl';

Le lnassif de l'Estérel, au sens large, succèd e à la
chaîne des l\faures dont il est séparé par la vast.e
dépression de Fréjus. L'Estérel proprenlent ?it,
s'étend de Saint-Raphaël à la Napoule. Les rhyolites
amarantes les porphyres verts et les conglolnérats
qui s'y re;1contrent, témoignen~ de ~'intensité, ~e la
diversité et de la fréquence des eruphons volcanIques
qui ont agité son socle durant 280 luillions d'anné~s.
Par sa nature géologique nlêllle, il présen.te un rehT~f
très tourrllcnté Jnarqué de nouLbreux pICS (Mt "1­
naigre, Marsaou, Pie de l'Ours, Pic d'Aurelle, et~.)
qui tranchent, par leur rutilancc" sur l'~Zll: d~ cIel
et qui surplOlnbent des vallons tres encaIsses, sIllon­
nés par des ruisseaux très irréguliers ayant un réginle
d'oued : Mal-Infernet, Grenouiller, Perthus, ete.).

Ce bastion rhvoÙtique se prorlonge vers le nord­
ouest par les phlteaux tabulaires du Défen,s ct d.e la
Colle du Rouet qui élnergent entre les depressions
du l\fuv et de Favence, Callian et Montauroux sur les
contreforts 111érirlionaux des Préalpes calcaires. Par
contre, au nord-est se dresse l'apophyse granitico­
gneissiquc de Tanneron, qui par sa topographie plus
éllloussée, rappelle les l\1aures.

Les nlasifs de l'Estérel ct de Tanneron sont Ihnités,
vers le nord, par deux rivières inlportantes et à débit
continu qui coulent parfois dans des gorges étroi tes
et sinucuses, l'Endre à l'ouest et la Siagne à l'est.

Dans ces régions, des incend:ies violents et trop
souvent répétés ont entraîné une dégradation très
avancée du tapis végétal. Et cet ensemble monta­
gneux paraît être, aujourd'hui, le domaine des cis­
taies et l1laquis, dont la composition floristique ne
semble pa~, ia priori, différer fondamentalement, de
celles des Iuassifs cristallins Inéditerranéens litto­
raux.

Cepcndant ,les levés de la carte au 20 OOOe de la
région de Palayson-Colle du Rouet -- Fayence qui
ont été entrepris à la demande de René MOLINIER,
ont radicalement infirmé cette conception trop sché­
matique que nous nous faisions de la flore et de la
végétation estérelliennes. Ainsi, la découverte du
CharIne (Carpillus belulus) en individus isolés sous
le pic de Rebecquier,à l'extrênle ouest du Inassif
de la Colle du Rouet, puis en abondance dans la
Forêt Royale près de Saint-Paul-en-Forêt nous a
conduits à rechercher cette essence si singulière
pour la région ct à préciser son aire de répartition.
De ce fait, nous avons été amenés à prospecter dans
le détail l'ensemble du massif de l'Estérel jusqu'là
A.uribeau-sur-Siagne.

D'autre part, la lecture du Catalogue des planles
vasculaires du déparlelllell1 du Var d'ALBERT et
JAHANDIEZ (1908) nous a montré qu'un certain lot
d'espèces classiquelnent plus septentrionales, végé­
taient dans le massif de l'Estérel, 'ce qui pouvait
paraître étonnant au sein d'une végétation typique­
Inent méditerranéenne. 'C'est le cas, notamment,
pour "F'esluca spadicea que l'on ne retrouvera, dans
la région, que sur les pentes suhalpines du Mercan­
tour et des Alpes ligures.

Aussi ,nous a-t-il paru intéressant de présenter,
dans le cadre de cette note les divers itinéraires qui
perlllettent de prendre contact avec cette flore très
particulière.
1. [~a plaine de Palaysoll ei le lnassif de la Colle du

ROllet.
A 2,5 kln du ~Iuy, la route départeInentale 47 qui

conduit vers Bagnols-en-F"orêt pénètre dans le bois
de Palavson qui occupe une vaste dépression, liIni­
tée au nord par les escarpernents rhyolitiques de la
Colle du Rouet et des Enfers et au sud par les
falaises arkosiques de Roquebrune. Dès que l'on
avance vers l'Endre, et plus encore après, la route
traverse de très ht'lles pinèdes.

Sur les sables résultant d'une désagrégation rapide
ct continue des grès pern1Ïens, dOlnine le Pin pignon
j)illllS pinea) auquel s'associent rnoins fréquelnrnent,
le Pin rnésogéen (])ilZllS ll1esogecnsis) et le Pin ct'A­
lep (Pinlls halepensis). Le sous-bois de ces forlua­
tions est constitué essentiel1elnent par des Cistes
(eisillS lllonspe/iellsis (CCC), Cisius salvUfolius (CC)
et CisillS albidlls C~C) . Les incendies répétés ct les
coupes forestières. fréquentes autrefois, ont détruit
les Chênaies-liège prÜnitives. Seuls quelques îlots
persistent en lllontrant un cortège floristique très
thernlophile qui les font différer de la Yeuseraie.
J:larmi les espèces dominantes il convient de citer :
Alyrills cOlllmllnis (CCC), Pisiacia lcnliscus (C,C) ,
I~lzillyrea angllstifo/ia (CC), CalycoloJlle spinosa (CC),
CytiSllS lriflorus (C), CyfiSllS lligricans (C), etc.

En outre ces Chênaies sc différencient des Subé­
raies des l\faures par la présence du Ciste ladanifère
(CiStllS laduniferus) qui abonde dès que le pont sur
l'Endre est franchi. Ce Ciste très prisé des parfu­
nleurs de la région qui le distillent depuis toujours,
s'étend sur une vingtaine de kilomètres carrés envi­
ron. Dès le mois de mai, ses grandes fleurs blanches
tachetées d'un pourpre noirâtre (var. plIlle/ala) ou
non, attirent l'attention des promeneurs et des photo­
graphes.

La plaine de Palayson est parseluée, d'octobre à
luai, d'une rnultitude de ruisselets tenlporaires qui
sc déversent dans des cuvettes argilo-linloneuses, de
taille très différente et oÙ prospèrent la plupart des
espèces hygrophiles de l'Isoetion et qui figure au
rang des plus hautes raretés de la flore Inéditerra­
néenne française. Lorsque la topographie s'y prète,
ces cuvettes présentent des dimensions plus impor­
tantes et peuvent être recouvertes par plus de 50 cnl
d'eau, ce qui leur perrnet de maintenir un taux d'hu­
ll1idité inlportant jusqu'à une époque avancée de l'été.
L'une d'elles, située au sud-ouest de la ferme de
Catchou présente un très grand intérêt pour le
botaniste et montre une succession de ceintures de
végétation très typique.

Les deux prelnières ceintures, caractérisées par
une immersion permanente d'octobre à juin sont
colonisées par deux [socles appartenant à la section
A111phibia : 1. velala s.l. (/. variabile) et J. selacea.
Ce dernier prospère dans les parties les plus pro­
fondes de la lnare, tapissées de Characées, nlousses
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et hépatiques; A lis 11 Hl rOHllllCllloides, Alisnla plantago,
RanllncalllS opllioglossifolills, Ranuncllius revelicri,
Eleocllaris palus tris ei Gratiola officinalis l'accoDl­
pagnent. Lorsque la IHare s'assèche, les plantules de
Pcplis (,l'cc/a, ./llnclls PYfllllél~llS, Juncus bufonÜzs,
Jl1ncus tl'nagea et Scirplls savli apparaissent en
abondance. 1soetes setacea signalé à Roquebrune et
Ù f-"réjus par BERTR.\ND, à Saint-Raphaël par PER­
HEYMONl> n'a pas Ôté retrouvé, à notre connaissance,
dans le bois de Palayson. Certaines stations de cette
espèce, lneatïonnées' clans le Catalogue ct' .A.LBERT et
J.\HANDIEZ ont aujourd'hui disparu, et celle de
Catcheou est bien cOlnpronlÏse par le lotisselnent de
la Bouveri<'. En s'éloignant du centre de la 111UrC

apparaît [soetes velata qui, par places, constitue
un véritable gazon, oÙ les rhizophores sont si rat­
tachés qu'aucune autre espèce ne peut s'installer.
f:.n d'autres points, oÙ les populations d'Isoetes sont
llloins denses se développent, dès l'autolnne, de
nOlllbreuses plantules de l~anllnculus revelieri (CCC)
qui fleurit d'avril à lnai, en Inêll1e telnps qu'appa­
raissent les annuelles Ù cyele de développe1nent très
bref (30 Ù 40 jours) : Cicendia pusilla (CCC) C. fili­
tornlis (CC), .Jllnclls capitatlls (CC), Jllncus pygnlœus
(CC), J. lJllfonills (CCC), .J. tenageia (C), Scirplls se­
taceus (C), Scirplls savii (C), Peplis erecta (CCC),
Lallrentia 111ichelii (CCC), Lotus angustissinUls (C).

A l'extérieur, oÙ le niveau de l'eau subit des Huc­
tuations fréquentes, apparaît un /soetes de la section
terrestria : Isoetes durieui. Cette dernière espèce est
de loin la plus C0111InUne sur l'enselnble des lnassifs
des Maures ct de l'J:<=stére1. :Elle colonise presque par­
tout les cuvettes tell1poraires, les bordures de ruis­
selets et les pelouses IHllnides.

Dans la ceinture à /soetes durieui s'observent en­
core, LytllrllI11 hyssopifolillln, I.Jythrlllll thYlnifolluI11,
Cicendiu pllsilla, C. liliformis, Radiola linoides,
Montia Illinor, Aira capillaris, .Aira provincialis, .4ira
tenorii, Aira cupaniana, Aira caryophyllea, Veronica
aci Il if0 lia, Tri fol i i ll111 r eSil PiIlatIl ln ,il1a?n chia erecta,
cte.

En s'éloignant de ]a luare et toujours dans les
parties htllnides apparaissent Serapias naglecta, S.
longipetala, S. occulta/a, S. cordigera, S. Zingua, Or­
chis coriophora l. {rograns, O. cllanlpagnellxi et O.
laxiflora, IJaronychia ('Yll10sa, P. echina/a, Ayrostis
pallida, Ranllncullls cllœrophyllos, Gazzdinia fragilis,
Llypericzz111 australe, .A.ndropogon gryllus. Dans ee
secteur abonde Linaria cirrosa aux tiges ralnpantes
et aux délicates corolles bleuâtres. Linaria grœca
existe, non loin de là, à la périphérie d'une cuvette
située vers le château de Rouet.

Certaines espèees présentant une écologie plus
souple se retrouvent du centre à l'extérieur de la
III arc : Mentlla plllef/illIn, [Joly pogon InaritinlllS, J li ll­

ellS congloJneratlls, Bru nella alba, etc.

Ainsi, au niveau de cette station, se trouvent,
réunis, trois des quatre lsoeles de la région lnédi­
terranéenne française. Le dernier d'entre eux,
/ soetes llystrix, plus xérophile, végète non loin de
là à Cogolin, la Foux et St-Tropez. Cinq espèces
d'A ira, sur les sept connues en France, les deux
espèces de Cicendia et les cinq espèces de Serapias
de la flore française végètent à Palayson et témoi­
gnent aussi de la richesse floristique de ce haut lieu
hotanique.

Non loin de cette 1nare, sur les graviers et les
sables perlniens, lieliantllel1lU111 lllberaria est fré­
quent. lVIais e'est surtout Cacllrys lœuigata qui pré­
sente le plus grand intérêt. Cette olllbellifèrc raris­
silne pour la flore du départe1nent du V:Jr abonde
dans le secteur du château du Rouet. Non loin de là,
en bordure du ruisseau des Anguilles prospère Rosa
[Jallica.

C'est encore, au voisinage de la Bouverie dans
une pelouse à Helianthèlne que l'on peut adlnirer
()pizioglossUll1 azoricllll1 (O. polypllyllulli) qui vÜ:nt
d'être découvert récenllnent en Corse par Jacques
GAMISANS.

La route départenlentale 47 gravi t, ensuite, les
prenlÏt'res pentes de la Colle du Rouet. Le Pin méso­
g6cn devient alors l'ess~!1ee dOlninantc du versant
sud de cc Dlassif où les coulées rhyolitiques tabu­
laires sont creusées de petites cupules oÙ se ren­
con tren t : 1soeies velata, ()ph logloss~!111 lllsitanfclllll.
Blllliardia vaillantii.

Le col de Colle de Rousse que l'on atteint très
rapidelllent, surp]olnbe les gorges profondes du Bla­
vet, dont les parois suintantes et très olubragées
hébergent de nOlubreuses lVIousses, I-Iépatiques et
l~"'ougères : Asplellilllll septentrionale, IJolypodillIll
serratll111 et Asp1elliul11 cobovatzzl11. Contrastan t avec
cette flore sciaphile, N eriuIll oleander, Tall1arix ga1­
lica et Laurlls nobilis, évocation de la Nériaie nord­
africaine oecupent l'entrée sud des gorges.

Du col, une route forestière sinueuse, non goudron­
née, traverse l'ensenlble des lllassifs des :Enfers, du
Castel-Diau, de la Fille-Dina, dont les falaises sont
oecupées par Buffollia perrenis.On peut alors admi­
rer au nord des Préalpes calcaires (La Chens, A.udi­
bergue, Thorenc, etc.). Certaines espi'ces de la flore
préalpienncs se rencontrent d'ailleurs Ù l'hubac de
la Colle du Rouet : Fritillaria
rascens, Cota triull1fetti, Corydalis soUda, etc.

L'Endre s'écoule en de nOlnbreux Inéandres au
bas du flanc nord du massif oÙ le botaniste découvre
avec surprise des Charmes qui occupent les vallons
les plus frais et la bordure de la rivière sur plusieurs
centaine de 111ètres. La flore qui accoDlpagne Car­
pinzzs betul'ls n'a plus aucun rapport avec celle
qui constitue la végétation environnante (suheraie,
lnaquis et cistaie).

Parmi les espèces les Dlieux représentées dans les
bois de Charme de la Forêt-Royale, il convient de
signaler:

Strate arborescente :
Carpinlls betlIlus, Sorbus torrninalis, S. allcuparia.

S. aria, Acer campestre, A. opalzzs, A.. l1lonspeSSll­
lanurn, Tilia cordata, Corylus avellana, Ceraslls
aviunl.

Strates arbustive et 1lerbacée :
Itosa arvensis, Cytisus 1lirsu/lls, Ellp1lorbia dulcis,

LilillIll InariagoIl, Lll::ll1a C(ll11peS tris, JIerclll'ialis
perennis, ]Jill1pillella Inaglla, Call1panu1a persicœfolia.
Call1pallzzla traclleZiu111, Gellista sagittalis, Corydalis
soUda, SYlnp/1ylull1 tuberoszzin, MeZica lllliflora, Salli­
cula europœa, 'Cystopteris fragilis, Ornithogallnn
pyrenaiculll, ]~olygollatl1I11 officinale, Viola provin­
cialis, MeZittis lnelissop1ly Il II III , ete.

Les parois des falaises rhyolitiques à l'exposition
nord Dl0ntrent encore : Ilespcris spectabilis var.
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purpLIrascCIlS, Saxifrafla hypnoid es, SelJ1perUirlllll
leclorunl, Grallunitis leplophylla, Asplenilll1l septen­
trionale, Saxifraga granulala, ete.

Par contre, lorsque l'on qui.tte la rivière, pour
rejoindre la route de Grasse (N. 562) on découvre
à nouveau la très classique cistaic Inéditerranéenne
à CistllS IHonspeliensis et Cistus salviifolius; les
affieurenlents rocailleux de poudingues verdâtres pcr­
lniens qui jouxtent l'Endre jusqu'à la ll1ine de baryte
de Pcnnafort sont colonisés par des groupClnents
thernl0philes à Hyparrhenia llirta, IJiplacl11ne sero­
tilla et N otochhl?IlO 111aralltœ .

.Après avoir roulé quelques kilo111(\trcs sur la route
nationale 562, on enlprunte à droite la route dépar­
ternentale 55 vers Saint-Paul-en-Forêt; on longe,
alors, le cours supérieur de l'l~ndrc hordé par de
n0111breux CharIues. Seilhl hyacinthoides n'est pas
rare sur les talus hordant la route.

ILIJc la Colle dll llollcl all Tanneron.
Au-delà de Saint-Paul, la route départelllcntaie 5()

plonge dans le vallon de la Verrerie-Vieille oÙ de
nouveaux bois de CharIue apparaissent et font la
transition avec ceux, plus orientaux, du Biançon ct de
la Siagne. Les espèces signalées précédemIncnt sont
encore toutes présentes aux cÔtés de Carpinus à
l'exception du Corydalis solida. Par contre, abondent
Ilex aqllifolill111, eephalantllera pallells, Carex sil­
vatica. Mais l'intérêt nlajeur de cette sattion résid c
dans la présence de deux Chènes dont l'aire de
répartition est surtout Inéditerranéenne et europ{\cnne ­
orientale : Ql1erCllS cerris ct Quercus pseudo-sllber.

Si, ce dernier peut se rencontrer dans les pinèdes
de Pin lnésogéen voisinant les bois de Charlne, le
Chêne chevelu au contraire, semble présenter des
exigences écoloogiques plus strietes quant à l'humi­
dité. En effet, Qllerclls cerris est strictement lié aux
peuplenlents de Charlne, nettenlent plus Inésophiles
que les pinèdes ct les Chênaies liège.

Ces deux Chênes existent encore en c(nnpagnie
de l'Hieracil1111 prcnanthoides plus à l'est, dans le
vallon des Granges cIe Villars où ils accolnpagnent
le Charnle et sur la rive occidentale du barrage de
Saint-Cassien. Ils sont mentionnés par OZENDA,
d'après ARDOINO, à la Font des Gavots et dans le
vallon de Vaux. BERTRAND signalait Querclls pseudo­
suber à la \'errerie-Vieille, probablc111ent dans un
autre secteur puisqu'il ne fait en aucune Inention du
Quercus cerris qui, dans cette station, est bien plus
abondant que le précédent.

:En quittant la ,rerrerie-Vieille et en suivant le
vallon vers le Rieu Blanc, les Chênes, et plus parti­
culièrelnent Querclls cerris, se maintiennent, alors
que leCharlne disparaît. On le retrouve plus loin,
le long de la Siagne oÙ, sur la partie calcaire appa­
raissent quelques taillis de Charrne-houblon (Ostrya
carpinifolia) dans lesquels végètent Viola provin­
cialis ct, dans les parties très hlunides, Scroflllaria
alula.

Le Charllle donlÎne dès que la rivière atteint les
prellliers aflleurelnents cristallins, il couvre de vastes
surfaces dans la région de Saint-Cassien des bois
oÙ il était nlcntionné par GOATY ct HERVÉ. La flore
associée est hien plus riche que dans la :F'orêt Royale
et certaines plantes figurent parmi les plus hautes
raretés de la flore du départenlent du 'Taret, dans
une lnoindre 111CSUre, rles Alpes 111aritiInes. On peut

observer notalnlllent, en plus des espèces citées ci­
dessus : Afllscari bolryoz'des, ErytbrollÏlull liens canis,
Salvia gllltinosa, Gcranillnl 110dOSllJl1, Equisetll111
lliel11ale, Poteniil1a sterilis, Aspidizull aculeatll111,
Galantlzlls nivalis.

Le Perce-neige découvert en une station par
lVlme DU)RY, est -abondant dans toutes les gorges de
la Siagne vers ..Auribeau, avee Scilla iialica ct Gera­
llillnl nOdOSlllll. Il est d'ailleurs intéressant, de noter,
quelques kilolllètres avant cette COIllmune, et en
bordure d'un ruisseau descendant de Tnnneron, ra
présence de Ranllncllills InacropllyllllS.

De la Chappelle de Saint-Cassien aux }Iarjoris, la
route sinueuse est jalonnée de nonlbreux bois de
l\Iirnosa (Acacia dealbata) subspontanée ct illlpéné­
trables, localisés aux expositions sud. Les Châtai­
gneraies occupent les versants plus fraÏs. Carpilllls
betalus, Quel'CllS pseudo-suber, ErytlzronillJ11 dens
canis, Scilla ilaliea se r('neontrent Ù nouveau dans
certains vallons. I)ans l'un d'entre eux végète en
abondance Sei/lel bifolia dont les stations les plus
proches se situent dans les Pré~Lpes de Grasse oÙ
elle est très localisée (J-Iêtraie du Cheiron).

Par conséquent, les hois rie CharnIc ne sont pas
particuliers il la Colle du Rouet; ils caractérisent
aussi le versant nord du Tanneron, individualisant
ainsi, un véritable étage de végétation présentant de
nonlhreuses affinités floristiques avec celui de la
J-Iêtraic Blais en di fférant profondéll1cnt par leur
10cal i sa fi 0 n Ù basse a lt ilu de (cn tre 5() (' t :2 50 Ill).

Enn outre, il est certain que ces grouperncnts qui
ont été exploités par l'homll1e forlllaient une bande
de végétation continue depuis les gorges du Penna­
fort à l'ouest jusqu'à la partie orientale au yoisinage
d'Auribeau. En effet, l'édification du barrage de
Saint-Cassien, inl111ergeant une grande partie des
vall ées de la Siagnole et du Biançon a créé un hiatus
dans l'aire totale eontinuc de ees groupelllents.

Cependant, il selllble qu'aujourd'hui Il' Charlue
progresse dans sa colonisation créant des stations
nouvelles, ce qui est illustré par les nOlnbreux taillis
de 1 à 2 m que l'on peut observer dans plusieurs
ruisseaux, notallllllent celui de FonteouniHe près de
la Forêt-Royale.

III. L'Estérel proprenlent dit.
Des ~Iar.ioris, il est aisé de rejoindre par les

,A.drets de Fréjus ln noute nationale 7, pour pénétrer
au cœur de l'Estérel.

Si ce socle paraît là priori d'une grande Jllonotonie
pour le botaniste -- Cistaies sur des kilolnètres ­
de nOlnbreuscs espèces, cependant, retiennet vive­
Inent l'attention de ce rlernier.

Par un chelnin difficileillent carrossable qui relie
la route nationale 7 au Col des Trois-Termes, on
atteint rapidelnent la chaîne la plus septentrionale
du Inassif qui s'étend du lVlont 'Tinaigre à l'ouest au
sonunet Pellet à l'est.

Au col des Trois-Ternlcs apparaissent d'impor­
tantes pelouses à Festllca spadicea qui jette une note
discordante parIni les espèces plus banales du maquis
environnant : A.rblltlls llnedo, Cistus salviifolllS, C.
lnonspeliensis, Genis/a pilosa, Lavandllia stœchas,
j>hill!lrea angus/ifolia, I~rica arborca.. etc. Festllca
spadicea s'étend en une bande discontinue vers le
1\;lont 'Tinaigre et le Sonllnet Pellet.
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Le flanc ouest du lVIarsaou, d'accès facile par le
chenlÎn allant du col des Trois-Ternlcs à la Baisse
\Tiolette, par le col <h's Suvières, abrite une grande
rareté de Ll flore française : i\llillll1 siculzllll qui
orne de ('es fleurs euivrées les éboulis rhyolitiques
suintants.

Puis, du col des Suvièrcs où les conglolnérats
verdâtres du Pcrlnien sont encore colonisés par
Notochlœlla lllarantœ, on atteint rapidelnent la ~Iai­

son forestière du Gratadis au confluent des ravins
du 1\1:a 1 !nfernet ct du Grenouiller.

Ces deux yallons, aux portes d'Agay, abritent une
forte colonie d'espèces habituellenlent plus septen­
trionales pour nos régions : RllaIll1lus frangula,
F~raxiIllls orn1l8, Tilia cordllta, lle~r aqllifolillnl, Acer
opallls, Sorlnu; torlllinalis, l~~estllca spadicea, l?uphor­
bia duicis, tlI'cilis provillcialis, Lislel'a ouala, IVar­
l'issus poe lieus, A.thyrilllll fllix fC('lnina, ]Jo tcntilla
torIllelltilla, H!I periCUl11 llysso pifolillll1, etc.

Les ruisselets peuplés (l'abondantes eolonies d'Os­
nUllu/a pllllllieri, hébergent aussi sur leurs rives
rocheuses des tapis de Selaginclla denticLllata oÙ se
Inêlent (;ranHllitis lcptopllylla, Polypodiunl serrafLlln,
Anagallis tCllelIa, SalHolus valerandi et Spirl1lltlles
êf;'stivalis.

C'est dans une station identique Vallon du plan
Pinet - qu'HEBH.\RD a récelnlnent déeouvert, Spha­
gl111111 aculit'oliLlll1 var. pfllll1111oS11111 qui végète en
conlpagnie de BleclIl1l1111 déjà signalé dans l'Estérel
parARDol~·O.

Ainsi, ces divers itinéraires botaniques ont révélé
une flore assez inattendue et insoupçonnée, dont
la riehesse et l'originali té confèrent à l'Estérel un
hant degTé <l'individualité par rapport au massif
voisin des l\Iaures. Si eertaines espèces, par leur
rareté, ne jouent aucun rôle au niveau du tapis
yégétal dautres au contraire beaucoup plus fré­
quentes, peuvent lnêllle servir à définir et earaeté­
riser un véritable étage de végétation.

Quelques toponYlTIes flanlands
par .T.R. \VATTEZ

« Slikke, Schorre et Panne »; voillà trois expres­
sions de langue f1anlande, eouranllnent utilisées de
nos jours par les botanistes et les phytosociologues
de la Belgique, des Pays-Bas ct du Nord de la
France. Sont-elles pour autant bien cOlnprises par
tous les lecteurs? C'est peu probable. Le but de cette
courte note est done de donner la signification
exacte de ces trois expressions et par la lnênle
occasion d 'i ndiquer hrièvcnlcnt quelle est la nature
de leur couverture végétale.

l)ans l'estuaire d'uu fleuve, la Slikke fortne une
bande plus ou llloins large tout le long du chenal;
sa partie inférieure est inondée à chaque marée,
Inême en période de rnorte-eau. Le substrat y est
forlné d'une yase fine, noirâtre et souvent nauséa­
bonde; il. sa partie supérieure, le sol, bien souvent
craquelé, ('st colonisé par des plantes telles que :
Spartina TOlV/lScndi et divers espèces de Suœda ou de
Salicorllia. Les groupClnents végétaux que l'on y
observe se rangen t dans les classes des Tllero­
Salicornietca et des Spartinetea TOlvllsendi.

Bien souvent séparé de la Slikke par un léger
rebord, le Schorre correspond à la « molière pi­
carde » décrite par DEMANGEO~ ou au « general
salt Inarsh >'> des auteurs anglais.

Inondé seulenlcnt au plus hautes Ine1'S, le schorre
est creusé de nombreux Inarigots (c'est-à-dire des
fossés) aux parois abruptes et boueuses; une végé­
tation dense de plantes halophiles le recouvre en­
tièrC1nent. Ce sont esscntiellelnen t ,.-lsler Tri POliUlll,
()bionc portulacoides, ainsi que, Ù sa partie supé­
rieure, Pllccinellia lllaritiIna, Trigloc1zin rnaritilll11lll,
A.l'ternisia lllaritil11a, IJ lantago Inaritil1111 et LirllOniLllll
vlllgare (le Lilas de Iner) .De tels peuplelnents vé­
gétaux se rangent dans les alliances de l'A. rlllerion
Inaritirnt1' et ou ])llccinclion.

Çà et là, parlni les dunes de sable du littoral, se
voicnt de profondes dépressions, inondées à la nlau­
vaise saison, entourées de toutes parts par de hauts
lllonticules de sable, ou bien de vastps étendues pla­
h~s pt lllonotones. couvertes de ,Joncs et de buissons
assez bas. Ainsi sc présentent les ])aunes qui peuvent
revêtir deux aspects assez différents selon l'humi­
dité du site. Notons que dans le lVlidi de la France,
de telles dépressions dans les dunes son t nomlnées :
« lettes » ou « sansouires ». Quelle est l'origine de
ces pannes? J..ICS unes correspondent là une zone
dépriInée séparant deux cordons de dunes, géné­
raleJnent parallèles, s'étant forlnés il deux époques
différentes; dans certaines régions (aux alentours
de Dunkerque par exelnple), on peut ainsi trouver
plusieurs séries de pannes intercalées ('ntre de
hautes dunes de sable dont la forlllation re1nonte à
plusieurs siècles.

Les autres, par contre, ont été creusées par le vent
dont les rafales font s'envoler au loin, le sable des
dunes ct parviennent ainsi à « <léeaper ), certains
sites jusqu'au niveau de la nappe aquifère.

Les pannes hUlnides ont une couverture végétale
assez proche de celle des tourbières basses : peu­
plelllents de Charophycées, 1nêlés de tapis denses et
hOlllogènes de I~ilorella lacllstl'is ct de touffes assez
envahissantes de J LlnCllS ob tllsiflorus; SclHl' llllS nigri­
cans apparaîtégalelnent çà et là. l\Iais surtout, ces
sites sont le terrain d'élection du Carex trineruis qui
n'est nulle part mieux développé (dans le Nord de
la France tout au rnoins); il y constitue de très
beaux facit~s du Caricetunl trillervis. Cependant, très
vite, un boisenlent s'opère en ces lieux; Sali~'t' are­
naria (ou duncnsis) s'y in1plante peu il peu et la
grande extension qu'il prend le plus souvent en ces
lieux indique une évolution de la végétation dont le
stade ultinlc consistera en fourrée tourbeux de Saules.
de Bouleaux et parfois Inê1ne <1'Aulnes.

(Juant aux pannes sèches, leur flore est 11loins
originale et demeure assez voisin(' de ('plle des
dunes fixées, bien que les forlnations huissonnantes
y aient pris le plus souvent beaucoup d'anlp1eur;
]'Argousier faux-nerprun : (liippophac rhanlll0ides)
y est généralelnent très bien développé. Notons que la
végétation des zones non boisées de ees pannes
sèches se range le plus souvent dans l'alliance du
K (l'lcrioll.

:Enfin, il existe parfois des pannes hurnides Ù
l'eau salllnâtre (des pannes salées en quelque sorte)
oÙ se voient des groupenlents Inodifiés du Thero­
Salicornion ou du Thero-Sllfl'dion; sur leur pourtour
se voient fréquennnent des peuplelnents remar­
quables de Saginll nodosa, Rrythrœa litioralis (ou
C entaurill1l1 littorale) et aussi (les années humides
sculeulent) d'une lninuscule Prilnulacée : Centllll­
cillus 111ini111l1s.
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5) Une carte géologique très détaillée (le la <lition.
6) Diverses cartes indiquant les llloyenncs de

telllpératures hivernale et estivale ainsi que les préci­
pitations; enfin une carte pédologique et une carte
forestière.

Un alinéa traite de l'origine de la flore helvétique
et de sa composition probable au tertiaire, puis il la
suite des glaciations. tIne doeulllentation abondante
est consaerée il la végétation calciphile, aux divers
étages de végétation et aux « associations végétales»
(pp. ()9 à 92). Les auteurs se sont nl0ntrés sobres en
lllati(\re de taxonolnie ct de synonynlie, ce dont le
lecteur français ne Blanque pas de les féliciter.
Mèlne réserve en ce qui concerne l'énulnération des
hybrides et des variétés. Quant à la nOlllc'nelature
adoptée, elle est parfaiteIllent claire ct eXCInpte de
eette recherche systéInatique du hinôlllc le moins
connu, petit travers qui entache parfois certaines
Flores récentes. ()n voit avec plaisir le binôlllc
classique « Picea excelsa » à la place de l'ct absurde
« Picea Abies » qui est plus conforlne aux sacro­
saintes « règles ». Le lecteur saura gré égalerrlent
aux auteurs d'avoir su éviter un autre écueil : une
sorte de tendance à « l'inflation» : ils ont su fort
heureuseUlent passer sous sil enee d'innolnbrables
cspèces horticoles ou des adventices rencontrées une
seule fois, ainsi que des plantes cultiYées, bien
connues de tous, et aceidentellelnent échappées d'un
parterre ou de quelque jardinet de garde-barrière ...
La nUInération chronlosonlique a été indiquée avec
soin, chaque fols qu'elle était eonnue. Lorsqu'il y
a lieu, les auteurs renvoient aux cartes de répartition
établies par MEUSEL, l\fERXMÜLLER, ete.

La bibliographie semble avoir été dépouillée avec
soin, ct nous n'avons relevé qu'un très pf'tit nOlnhre
d'erreurs (Carex Laclzenalii SCHKUHR cité à tort des
Pyrénées; Mil1l1artia biflora cité du col de Chézery
(lilnite du 'Talais et de la Haute-Savoie), oÙ il a été
indiqué par erreur par BRIQUET (eonfusion avec M.
verna) ; de Inêmc l'Iris pallida LAMK. n'existe à Culoz,
tout comnle à Trente, qu'à l'état de plante naturalisée,
provenant cJ'ancienes cultures). Peut-être aussi
peut-on regretter, à propos des GYlllnOSpernles, l'ab­
sence, à côté des figures, d'une photographie ou d'un
dessin donnant le port de l'arbre. l\fais ccci n'est
qu'une Dlince lacune.

Pour terIniner, le « ilVlonde des Plantes » souhaite
un plein succès à la « Flora der Schweiz » et exprinlc
plusieurs autres vœux: puisse cette nouyelle « Flore
de la Suisse» ne pas constituer encore l'une de ces
« cathédrales inachevées » auxquelles il a été, sou­
vent, fait allusion, et puisse-t-ellc être doublée d'une
traduction française qui serait sans aucun doute
très appréciée. ' ,

Flora der Sch"reiz
Taille 1

(Ptéridophytes à Caryophyllacées)
par HEss (H.E.), LANDOLT (E.) et HIRZER (R.)

BIRKHAUSER, édit., Bille (1967)

Analyse par H. GAUSSEN et P. LE BRUN

Notre époque paraît favorable il l'éclosion de Flores
dans les divers pays d'Europe. Indépendamlllent de
la grande « F'lora eLIropœa », des Flores régionales
yoient le jour.

Nous venons présenter le premier tOIlle de la I~'lora

der Sch,lveiz. La place nous fait défaut, Inalheureu­
sement, pour donner à nos lecteurs une analyse
détaillée de cet ouvrage Inonumental dont les auteurs
Yicnncnt de e0111nleneer la publieation. Disons seule­
lllent que ce premier tOlne comporte 858 pages aver,
une dizaine de cartes en eouleur et de très nOInbreu:,,:
dessins au trait, en général eorreets et fort clai l'S,

Une réserve, tout d'abord, à propos du forlllat de
l'ouvrage (inspiré par celui de l'Atlas de l\fEUSEL
(80 X 24 X () cln); il peut, de l'aveu lnênle des
auteurs, paraître quelque peu surprenant; il s'en suit
que l'ouvrage est difficile à lnanier et à insérer dans
une bibliothèque. ()n peut regretter, d'autre part,
la part trop large accordée aux « blancs » dans la
composition du texte et la répartition des figures.
Toutefois la valeur de l'ouvrage incite à négliger cet
inconvénient mineur; les auteurs ont dÙ adopter
ce forInat et cette disposition en vue de diIninuer
les frais d'ÏJnpression déjà considérables, et il faut
les féliciter de la perfection des figures qui sont
relnarquablernent elaires.

Comnle il est facile de le deviner, la « flore helvé­
tique » ne saurait être circonscrite à l'intérieur de
limites naturelles. Les auteurs ont dÙ adopter COlll­
Ille limites, nécessairement arbitraires, la IllOitié
méridionale des Vosges et de la F"orêt Noire, la
Souabe au N .f:. du lac de Constance avec l'Allgau et
le Vorarlberg, le haut Adige, le Bergalllasque, l'In­
subric, les ,.i\lpes Grées, le Mont-Cenis, le Graisi­
vaudan, le Jura savoisien, le Bugey et le Valronley,
la Bresse, le Revernlont et les collines sous-vosgiennes
jusqu'à Belfort.

Les cartes cOlllprennent, entre autres
1) lTn figuré précis des glaciations rissienne et

,vürmienne (à relever, pourtant, une olnission
\Tosges, massif eantalicn et Corse !).

2) Une carte de la Confédération, avec figuré des
eantons, en couleur.

3) line carte de répartition des divers dOlnaines
floristiques de l':Europe. (Dans cette carte, le dOlnaine
Jlléditerranéen est trop largelnent limité. La région
de Tarbes et Toulouse n'est pas méditerranéenne,
pas plus que la plaine du PÔ ou du Bas Danube ,pas
plus que la côte pontiquc de l'Asie maritime. Doit-on
appeler « pontique » la plaine de Hongrie et le
bassin de la \Tolga ? On employait souvent le lnot
« sarmatique », qui 111e semble mieux choisi.

4) Une carte (lc la Suisse, avec indication des
secteurs (Jura, plateau suisse, Préalpes, Alpes sep­
tentrinales, cen traIes et lnéridionales, plaine padane).

lIn an :
Normal. .....

De soutien.

Etranger..
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(,,'lo!efllllhllS Sll!Jlii,S (rl'llATT.) SElr)I~.

à }' étang (le Vioreau
( LoiI~e-Atlanlique)

par Lionel \TISSET

(Faeulté des sciences. ~antes)

Cette gralninée à ('haUlne de 2 à 5 eentiInètres
est connue t·n Europe dans des localités très épar­
ss : dans l'ouesl de la France, en Norvège, au sud
du lac Ladoga, sur le cours supérieur de l'Elbe et
dans le sud-cst des Alpes; elle existe égalelnent en
~sin ~'ur ln conr": 1l10V(Hl dl' 1'01) "t ln (''')ll1'''' lnf/l l ';"nr

~le l'Ânlou'-r; e~ .~lnér·i~~e, ~ur l~ ~o~;s~i'u~ié~i~~~~ ~1~~ Ya
COlUlubia. Cette aire, qui peut €~tre qualifiée de
« eUl"osihérienne-horéoanléricaine est très disjointe,
peut-être plus vaste, IllUis la petite taille de la plante
et les conditions écologiques particulit'res qu'elle
deinande rendent sa découverte di:fficile: elle ne
gerlne que yers les IllOis d'octobre-novelnbre sur les
vases exondées et quelque peu desséchées des étangs
surtout schisteux et peu herbeux. Il est probable qne,
connue pour beaucoup d'espèces de bordure d'étangs,
l'étendue cie l'aire résulte en partie de la dispersion
des selnenees par des oiseaux llligrateurs.

En r--rrance, elle fut découverte pour la prelllière
fois sur les bords de l'étang du Grand-Auverné, au
sud de Châteaubriant (Loire-Atlantique), en octo­
bre 18()3, par G. de L'ISLE. Depuis, on l'a citée, tou­
jours dans le lnassif arllloricain, dans le l\tlorbihan,
les Côtes du Nord, l'Ille-et-Vilaine et le lVlaine-et­
Loire. R. CORILLION a dressé en 1952 une carte de
cette répartition française.

Nous l'avons trouvée en octobre et novenlbre 19H7
en grande quantité autour du grand réservoir de
\Tioreau au nord de Joué-sur-Erdre (Loire-Atlanti­
que), en particulier aux alentours du lieu-dit « La
RCHnerai ». L'étang, qui sert à approvisionner le
canal de Nantes à Brest, présentait là cette époque
des conditions particulièrelnent favorables. Du fait
d'un été 19(17 assez sec (on eOlnptait seulelllent pour
juin, juillet et aoÙt, 64 nlillilnètrcs de précipitations
lnesurées Ù Petit-:YIars alors que la llH>yenne est de
151 luilliInètres; celles de septelubre furent à peu
près nornla]es) le canal de Nantes à Brest dut être
aliInenté régulit'renlent pour perlnettre la naviO'ation
d'oÙ une b~~isse très ilnportante du niveau de l'étang
de \Tioreau.Les vases liInoneuses-argileuses (58 %
de linl0ns, :12 % d'argiles) sur fond de schistes, dits
« schistes gris de la Poitevinière » sont restées
découvertes jusqu'au IllOis de décenlbre. pernlettant
ainsi, au-dessous de ]a ceinture à Scirplls palllstris
et Lilorella lacllstris, l'installation (l'une « prairie»
il Scirplls acicillaris ayec Elatinc heX'andra, I~iIno­

sella aqualica, CaUf triche pedunClllata, l)eplis portula,
Coleanlhlls sublilis, jaillais signalé en ee lieu, et
Scirplls ovallls, eypéracée réehunant sensiblenH'nt
les lnênles facteurs écologiques que l'espt'ce précé­
dente et dont les conditions de gernlination ont été
prÔcisées par R. CORILLIO~. Il faut noter qu'en cer­
tains endroits, Coleantlzzls sllbti/is se présentait en
bandes en hordure d'eau, à l'exclusion de toute autre
espèce; cela 1110nt1'e hien son adaptation à coloniser
les niveaux ne découvrant qu'('xeeptionnellen1ent.

Les Inêlnes conditions n'ayant pas été réalisées en
1968, nous n'avons pas vu un seul pied de cette
gr~llninée, lnais les graines sont susceptibles de se
conserver pendant plusieurs années dans le sol des
étangs jusqU'là el' qu'une année favorahle pcrnlette
la gernlination.
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Une localité inédite du L"a'~e;r

vulpirloidea ~IICHX.

par J. J.\LLU (Chéraute, B.-P.)

Un article très doculnenté de lVLH. POINSOT, paru
dans le lY.onde des l~lantes n° 354 (19G7), pp. 5-n,
traite des introductions signalées en France du Carex
vlllpinoidea MICHX.

Le 9 juin 1929 je rencontrai aux appontenll'nts de
Bassens (G-ironde) un Carex que je ne pus alors déter­
luiner. Par la suite, j'ai reeonnu avoir eu affaire au
C. vulpinoideaMIcHx. (== C. 111l11tiflora lVIÜHL.; == C.
iVloniezi L.\GR.), cette plante ayant été distribuée du
Canada à la Société française Ch. DUFFOUR, en 1945,
sous le n° 7()15 : « Canada-Laprai rie, P(); lieux bas ~

17 juillet 19:~5. Fr.To Louis ARSÈNE ».
Le CareX' 111llltiflora MÜHL. figure d'ailleurs dans

HUSNOT, Cypéracées, sous le n° :~2, p. 19 et 1. 4.
En dehors de Ines collections personnelles, on peut

trouver trace de Ina récolte dans les herbiers de
BOUCHON (Soe. Hnn. de Bordeaux) et A..F . .JE.\NJE.\N
(Jardin Botanique de Bordeaux). !)es échantillons
de cc CareX' uulpinoiâea :\IICHX. on t (,té pré~;l'nt(':;

aux IneInbres de la Société linnéenne dl' Bordeaux
au cours de la réunion du () octobre 1937. Du fait de
son identification tardive, ce Carex ne figure pas dans
le flot des adventices du nouyeau port de Bassens
publiées surtout de 1922 à 1928. A nla connaissance,
il n'y a pas été revu depuis cette llpoqU<.'.

C'est une localité éphénlère inédite Ù ajouter il
celles préeédelnlnent indiquées par :.\L POI~S()T.

(19()9) :K 0 3G4 LE MONDE DES PLANTES
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Encore le Lirnorliastrum IJ~Onopet(1lunl 13()JSS ...

par H. POUNT et }). SIMONNEAU

(1969)~ 0 364

Récennll{'nt « I.e l'londe des Plantes » (n 0 S 349
ct 350) a publié deux notes concernant le Linlollias­
trullI lllollopelalunl BOISS. Dans l'une de celles-ci
M. BER~ER écrit: «La première espèce (LiJnollias­
Irum Illollopelalulll BOISS.) atteint en France son
point le plus septentrional aux environs de La Nou­
velle (Aude). Le talus forIné d'ancienne vase lnarinc
à coquilles qui sépare le che:rnin de halage du
canal de La Robine des Salines du l'fieli y est son
unique station oÙ elle n'est jaIuais très abon­
dante... ». Cette note a particulièrement éveillé notre
attention, car elle prouve que la localisation de cette
plante intéressante et l'arc est tr(\s Inal connue des
botanistes.

()r, l'un df' nous, (H.P.), effectuant des études sur la
fanlille des PloJnbaginaeées, a été amené Ù rechercher
les stations de !JiIllolliastrulll pour ses récoltes d'é­
chantillons. L'autre, directeur de la carte phyto­
écologique de 1'.Entente interdéparteJnentale pour la
délnoustication, en étudiant la végétation du bord
de Iner, s'est spontanénlent intéressé à cette plante
reluarquabie. Nos observations di rectes et nos relevés
personnels nous perlnettent aujourd'hui de donner
une répartition précise du !..Iin10IlÏaslruJ11 en France.
Mais c'est surtout paree que nous avons reJnarqué
qu'il était sinon en voie de f1isparition, du Inoins en
régression et gravenlent Illenacé par les progrès rle
notre civilisation contestée de « consolnmation »
que nous avons décidé rl'attirer l'attention des bota­
nistes sur lui.

On trouvait le l..JiInoniastrlllll enf....rance, avant
l'été 1968, à partir du rivage oriental de la Corrège,
dans l'étang de l .. eucate, au sud, jusqu'à l'elnbouchure
de ]'Aude, au nord - nord-est.

Sa station la plus Juéridionale, à Port Leucate, au
lieu oit « La Corrège » était conl1prise dans l'Unité
Touristique « I... eucatc-Barcarès :f>. Ces Unités Tou­
ristiques sont prévues par le Plan d'Aménagement
de la Côte Languedoc-Roussillon. Lorsque nous y
S0l11nleS allés, au mois de juin dernier, le LiInollias­
trum y occupait encore une station de 0,5 ha environ
dans une « sHnsouire » à sol sablo...IÎllloneux carac­
térisée par Arll1rocnen111m glaucun1 STERN., diffé­
rents Salicornia, Suœda fruticosa FÜRSK. et six es­
pèces de Statice L. : S. I..Iin10Iziuln 1...1. dans sa sous­
espèce méditerranéenne serofilla REICH., S. bellidi­
folia GOUA.~, S. virgala "TILLD., S. Girardiana Guss.,
S. echioides L. et S. ferulacea L.

A.u IllOis de septelnbre cet endroit a été recouvert,
d'une couche de 1 III de sables limoneux pris dans
J'étang. Cette localité a donc entièrelnent rlisparu.
Le rare S. ferulacea L. a, lui aussi, perrlu une station
importante.

}<~n reIllonfant la côte du sud au nord, on trouve
le LiJlloniasirll111 le long de la plage joignant La
f-'ranqui ct LaXouvelle et, en très grande abondance
aux « Coussoules ». Les « Coussoules » sont consti­
tués par un îlot de terrains cultivahles entre l'étang
de Lupahne qui s'ouvre par un grau sur la plage de
La Franqui. ct la 111er. Le !..IiJ110niastrllI11 y fornH'

presque une ceinture; en particulier il est extrênle­
Inent abondant du côté de l'étang. Du cÔté de la nler
il est nloins dense nlais il v formait des buissons
de 1,50 nl à 2 III de hauteùr jusqu'à l'année 195G
pendant laquelle il a heaucoup souffert des basses
telnpératures. Actuellenlcnt il n'y a plus d'individus
de cette taille, lnais il est encore abondant. On le
trouve en association avec les lllL'111eS plantes que

~'.5t.fl·~rre.dt.la.l'I e tt

~~rhoHff.~.flqge

• Leuc..àte.f.1age

. --L il [on.ège

oRiCNTALE 5~_~ Et.de Leut. te

dans sa station disparue de l'étang de Leucate, parti­
eulièrenlent S. virgala \VILLD... Cette station est la
plus importante que nous ayons trouvée. Elle paraît
pourraient avoir été ignorée des botanistes, faseinés
par la proxinlité de la célèbre île Sainte-Lucie.

Continuant vers le norel, de La Nouvelle à Gruissan,
nous trouvons des terrains sur lesquels s'étendent de
plus en plus les salins. Le !...Iimoniastrllll1 devient
rare. Il se réfugie sur les sols linloncux situés en
amont des digues de protection des salins. C'est là,
entre La Nouvelle et le Grau de La Vieille Nouvelle
que se tr()uve 1'« unique » de 1\1. BERNER.

I)u c(Hé des étangs on le trouve sur les plages
des îles de l'Aute, Sainte-Lucie et Saint-lVIartin.

IJc Gruissan à ~arhonne-P]age ct jusqu'à Saint­
Pierre-de-Ia-l\rIer, il est présent sur tout le lido, for­
Illant un cordon continu, sur le bord du riyagc, en
] i rnite cl es hau t<'s ln ers.
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Au nord de Saint-Pierre-de-Ia-~ler on le trouve
encore sur les fornlations dunaires lÎlnoneuses entre
la rive droite de l'Aude et l'étang de Pissevaches.

A l'elnhouehurc de l'Aude il existe il la « Batterie »,
ancien ouvrage <lu Illur de la ~lé(literrannée.

NI. PASCAL (Monde des Planles, n° 350) le signale
à quelques centaines de luètres au nord de l'elnhou­
chure de l'Aude.

Il n'en a été ellsujte relevé aucune trace jusqu'à
IVlarscille.

C'est par erreur qu'il a été signalé (P. FOURNIEH~

Jt;londe des l.Jlantes, n° 223) dans les Alpcs-Maritinles.
Il s'agissait d'un plante subspontanée (J. RODIF:,
"A1onde des l)lanles, n° 2tt~-4). Il est en e:Tet qüeIquc­
fois eultiv(·.

Au sud, de Leucate au Racou (Argelès), il n'en a
pas été trouvé trace. Sur la eôte rocheuse, jusqu'à la
fron tière espagnole, sa présence est ilIlpossiblc en
raison de la nature du sol.

Si COMPAXYO le cite dans son « Histoire Katu­
l'elle des Pyrénées ()rientales » (1. II, p .. 553) les
localités indiquées sont seulelnent La Nouvelle ct
Sainte-Lucie, c'est-à-dire dans l'Aude... Il n'existe
done pas vrainlent dans les Pyrénées Orientales.

Aetuellt'lllcnt le LillloniaslruI11 n'existe clone en
France que de La Franqui à l'enlbouchure de l'Aude,
sur les plages du bord de InCl' et des étangs côtiers,
soit sur une longueur d'environ 40 knl. A l'intérieur
de cette zone, il n'est par rare actuel1elnent. Mais
il est en régression.

1Ine station intéressante par sa position 111éridio­
nale a déjà disparu Ù Port-Leucate.

Sa station la plus illlportante, celle des Cousoules
est nlenacée par les projets d'installation d'une Cen­
trale nucléaire sur les bords de l'étang de Lapalnle
ainsi que l'indique ~L ~lAssoL dans « Le Courrier de
la Nature» (n° spécial, nov. 1967).

A 1"a Nouvelle il est refoulé par l'extension des
centres de stockage des pétroles ct des alcools.

De La .Nouvelle à Gruissan c'est par l'agrandis­
senlent continuel des Salins du lVlidi qu'il est nlenacé.

Enfin son aire, en I~~rance, est entièrelnent cOlnprise
dans le Plan d'Alnénagelnent de la Côte Languedoe­
Roussillon, ct nous savons déjà ce que cela veut
dire. Ce plan prévoit bien 14 réserves biologiques
dont l'étang de Lapalnle, l'île de FAute, et l'île
Sainte-Lucie, lnais qu'y a-t-il d'efficace ? N'a-t-on
pas établi des projets d'implantation d'une centrale
nucléaire sur les bords de l'étang de Lapahne, c'est­
à-dire dans l'une de ces réserves ? Elles n'ont d'ail­
leurs pas de statut et lVI.lVIAssoL avoue (ibid.) : « Ces
Réserves, il faut le dire, n'ont de Réserves que le
nOln! »

L'« unique station » de M. BERNER est-elle prénlo­
nitoire, et devrons-nous voir, d'ici cinquante ans,
dans les Flores de Franee, en face de LiI11011iastrUI11
111onopetalllll1 BOISS. « ... signalé en 1968 sur la côte
de l'Aude ? »

***

Pl'lllal~i(l mirluta DIJRI:ElJ ,1 Bi()t (A.-M.)
par L. POIRIO:K et J. V"IVA~T

Il l'st d cs si tes botaniques don t l'i ntt'rê t n'est
jalnais épuisé.

Le massif labradoritiquc et einéritique de Biot.
pri's d'i\ntibes est une de ces enclaves privilégiées
dont la visite s'avère toujours fructueuse.

Réeenllnent, l'un de nous y récoltait Rulliarda
l'ailantt, Ininl!Seule Crassulacée infé()d'~e a~lX In8xes
siliceuses temporaires. C'était là une nouvelle acqui­
sition pour la flore si riche des Alpes InaritiInes.

I)e nouvelles recherches devaient perIllettre de
retrouver la Bulliarde en cOlnpagnie de l)illilaria
111inula })URIEU, IMarsiliacée Inéditerranécnne raris­
siIne connue seulenlent, pOUl' la France, des niai'('S

tenlporaires de Roquehaute, près de Béziers, et des
étangs dénollllnés « The Padllle », pri's de Bonifacio,
CIl Corse.

.A. Biot, dans une peti te lnare asséc hée dès avril,
la Pilulaire fornle trois colonies lllinllseules, pas plus
grandes que la IHain, ct distantes de quelques lnètres
les unes des autres. C'est dire cOIllhien l'espi'ce est
à la lnerei d'un collecteur sans scrupules! Xous
pensons que l'exiguité de sa taille, qui la dissilllule
si bien, la protègera plus que toutes exhortations
à la sagesse des botanistes herborisan ts.

Elle croît en conlpagnie d'annuellps delicates :
Bulliarda Vaillanti, ]"Jeplis erecta, Lotlls coniInbri­
cencis, Poo exilis.

La déterlnination de cette Pilulaire a soulevl- quel­
ques diJfieultés. C'est qu'il n'était pas possible de
l'identifier en utilisant les Flores francaises cou­
rantes (Rouy, COSTE, :FOURNIER). Ces Flores indiquent
pour Pilularia lninuia des sporoearpes glabres avec
des pédoncules trois à quatre fois plus longs qu'eux.
Or, la Pilulaire de Biot présentait des sporocarpes
très hispides-fibreux, et des pédoncules égalant seu­
le111ent la longueur du sporocarpe.

Pourtant, cette J)ilulaire était iden tique à celle
que l'un de nous devait récolter aux 1'1'e Padule de
Bonifacio.

Il convenait donc de retrouver la diagnose ori­
ginale du Pilularia I11inuta I)URIEU.

La belle bibliothèque du Jardin Botanique de
Bordeaux conserve un luagnifique ouvrage de Du­
RIEU DE MAISONNEUVE, botaniste bordelais du XIX'"
siècle. Cet ouvrage : « Explorations scientifiques en
Algérie » s'orne de planches en couleurs d'un rare
nlérite ducs à l'art de VAILLANT.

L'ouvrage ne contenait pas la diagnose originale
de la Pilulaire. Du moins, la planche 38 en donnait
une splendide représentation. Et la luain de 'T.\ILLA~T

avai t dessiné pour Pilularia lnilluta des sporocarpes
hérissés, égalant seulelnent les pédoncules.

Ces mêrnes caractères sont bien apparents dans
le dessin de la Pilulaire donné par la Flore d'Italie
de FIOR!.

Les descriptions de nos :Flores usuelles lnéritent
donc une correction, et la plante de Biot est bien
Pilularia minuta DURIEU.

N.D.L.R. - Il est à présumer que le peuplement de
Pilularia minuta de Biot. tout l'Onlme celui de ses
compagnes (Bllllllrdia, Peplis l'recta) est vraisemblable­
ment d'origine ornithochore, ('omnlC d'ailleurs ceux de
Roquehaute et de Bonifacio.
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AIlg~errleine Veg{~tations­

geogr'{lphie
par 1e Prof. Dr. tJ 0 se f Sc H l\1I T l t ÜSE~

Analyse parH. GAUSSEN

Les botanistes sayent Ù l'avance qu'un ouvrage
signé SCIIMITHÜSE~ est un ouvrage sérieux, et ils
ne seront pas déçus en parcourant Je lllagnifique
yolUIne sur la géographie de la végétation, dont il
présente la troisii'lllC édition revue et auglnentée dans
la collection « Lchrhuch der Allgclllcinen Geogra­
phie ».

L'auteur a heaucoup voyagé, ce qui est absolulllent
nécessaire pour celui qui veut décrire la végétation
du Illonde. Il a beaucoup étudié le Chili, pays que
les :Européens connaissent Illa1. Il y a actuellcInent,
pour toutes les régions du Inonde, d'excellentes
études sur la végétation, lllais rien ne vaut d'avoir
vu par SOi-llll'l1l(' tant de paysages si diff{'l'cnts des
nÔtres.

.le viens de feuilleter le livre, et je ne prétends pas
l'avoir étudi(.\ car c'est un gros travail. Que je fasse
tout de suite de petites critiques.

---- A la fig. 142, je n'aurais pas parlé de llHlquis
pour une fornlation ouverte où le sol nu occupe plus
de place que les buissons. Pour Illoi un Inaquis est
iInpénétrablc et forlllé d'arbustes ou arbrisseaux
serrés ne laissant pas voir le sol. Le payagc en ques­
tion est pour 1l10i une garrigue typique.

-- A la fig. 24(), il faudrait indiquer que Pinus
]>inca planté est extrêIneIllent abondant dans le
bassin de la Garonne, où il prospère parfaitclllent.

.J'ai été étonné de l'elnploi du 1110t « garide » pour
réunir garrigues, phryganes, tOlnillares, etc. Je
croyais que ce I110t « garide », forgé par CHonAT,
désignait les paysages Illontagnards xérophiles, seuls
les paysages Inéditerranéens peuvent porter le nOln
de garrigue.

-- Le terlne « subtropischen \Vinterregengebiet »,
subtropical à hiver pluvieux, eInployé par plusieurs
auteurs allelnands, 111e paraît inacceptable. Il s'agit
du elÏJnat que la plupart des auteurs géographes ou
botanistes appellent Inéditerranéen. Le Inot tropical
désigne, de J'avis unaniIne, un ou plusieurs cliInats
des régions situées entre les tropiques. Beaucoup
présentent une alternance régulière oe saison sèche
en hiver (hé111isphère .N.) et hUInide en été. f~n clinlat
Inéditerranéen, c'est l'inverse, et presque partout
dans le Inonde, ces deux types de cliI11ats sont sépa­
rés par des déserts, et, sous leur influence, les végé­
tations sont COlllplète111ent différentes; le Inot
subtropical Ine paraît très Inal choisi. Je sais bien
que, étYIllologiqucIllent, l'alternance de saison sèche
et hUlnide, froide et chaude, pourrait être expriInée
par le Inot tropical, et, dans cette acception, le clinlat
Inéditerranéen, le c 1Îlllat du N. de la Sibérie sont
des elinlats tropicaux. Niais le rnot tropical a pris le
sens, adnlis de tous, de correspondant à la région
des tropiques. A :\lalaga, on cultive la Canne à sucre,
les Anones, plantes tropicales; cela ne veut pas dire
que le cliInat soit tropieal ou subtropical. Cela veut
flire que l'hiver n'est pas froid, et que, par irri­
gation, ces plantes trouvent en été l'htllllidité dont
elles ont besoin.

InverselllenC les plantes Inéditerranéenes, dont
beaucoup ont besoin d'un hiver assez frais, ne réus­
sissent pas dans les clilnats tropicaux, ou, si elles y
vivent, elles ne fructifient pas. l\fênle aycc le préfixe
« suh », il n'y a pas lieu de voir un rapport quel­
eonque entre ces deux types de cliInats. Il y a
beaucoup de poésif' dans l'idée que se font les habi­
tants duN. vu du Centre de 1'.Europe; les lacs italiens
qu'ils rencontrent au sortir des Inontagnes sont très
particuliers, et la lnajeure partie de l'Italie ne voi t
pas fleurir l'oranger.

Pour ternliner ces cri tiques, que je dise que,
dans les petites cartes coloriées face de la page :~05,

je ne situe pas la place de la deuxiènle Ù plus petite
échelle dans la prenlière à plus grande échelle. Je ne
vois pas de légende pour expliquer les lignés et
quadrillages noirs de la 11loitié S.E. de ]a carte à
1/65 000. lJne carte devrait toujours se suffire Ù
elle-lnêIlle. Les Inots : « Nord,vestteil dpI' Karte »
s'appliquent à quelle carte?

Et, puisque je parle de cartes, il aurait pu être
signalé l'existence de la série de cartes du tapis
végétal et des condi tion {'('ologiques Ù 1/1 000 000
dont les principcs d'exécution ct de coloration sont
aceeptés par la COllllnission dont le Congrès inter­
national d'EdiInburg avait delnandé la création par
l'U.N.E.S.C.O. Cette cartographie Ïlnplique une étude
écologique nécessaire pour conlprendre la végétation
qui intègre l'action du sol ct du cliInat.

A ce point de vuc, le livre que j'analyse s'est sur­
tout donné pour but de décrire la végétation, ce
qui est déjà un travail considérable. Tâcher de
Inettre de l'ordre dans les Inéthodes statiques d'ana­
lyse de la flore (associations, etc.) et l'étude dyna­
Inique de ses transforlnations est déjà une tâche
énorlne, et un tahleau très eomplet a été réalisé dans
cet ouvrage rCIllarquablelnent illustré. Toute la ques­
tion des conditions d'existence des groupenlnts, leur
écologie a été traitée très rapidcll1ent, et les étudier
n'était pas le but essentiel.

En conclusion, l'ouvrage est une lllise au point
très précieuse de nos connaissances sur Je tapis
végétal du Inonde. Qu'il soit à sa troisiènle édition
Illon tre son succès parfai teIllent 111 érité.

Méprises botaniques
L'eInploi des abréviations de n0111S d'auteur

entraîne des nléprises :
On a écrit:

Araucaria Balallsae BRONGNIART et GRIS. A. Muel­
leri id.

Le point après GRIS. a fait croire que c'était
l'abréviation habituelle de (iRISEBACH alors qu'il
s'agit du botaniste GRIS conteIllporain de BRONGNIART
et qui a fait des récoltes en Nouvelle Calédonie.

I..;él. faute existe à propos des Araucaria dans le hel
ouvrage de DALLMIORE et JACKSON révisé par HAR­
RISON ct dans le InêIne ouvrage n'existe pas pour
]>odocarplls llovae-caledoniae et P. us/us oÙ l'indi­
cation BRONGNIART et GUIS est correcte.

_FLORIN, houllne précis, ne s'y est pas laissé
prendre.

L'abréviation est parfois conunode quand on ne
connaît pas le nonl conIplet Illais ne Jucftons pas de
point quand il n·y a pas abréviation.

H. GAUSSEN.
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IIY"lerlOjJhyLlllll1 tunbr'idyense (jans le Morbihan et les Côtes-du-Nord
par P. DUPONT (Nantes) et J. l~()UFFET (Rennes)

L'HY111enphyllul1Z tllllbridfJCllSe (L.) Sl\L était
connu jusqu'ici cn Bretagne d'une quinzaine de
localité's, la plupart dans le Finistère.

Dans le :\1orbihan, cctte délicate fougère océanique
ne selnblc januÜs avoir été signalée. Nous l'y avons
rencontrée, indépendannl1ent l'un de l'autre, en
forêt de Pont-Calleck (P.D.), à environ vingt-cinq
kilonlètres à l'pst de sa localité la plus proche aux
environs de Scaër, et en forêt de Quénécan (J .T.),
à environ trente kilc)lnt'tres au sud-est de celle de la
forêt de Duault.

La forêt de Pont-Calleck, dans laquelle hêtre, chêne
pédonculé et chêne sessile d0111inent selon les
endroits, descend en pente rapide vers le Scorff dans
sa partie orientale oÙ se rencontrent quelques très
beaux ifs. C'est au bord d'un ruisseau dévalant vers
le Scorff en petites cascades successives que sc
trouvent, sur des roc hers eonsta111nH'nt olnbragés,
deux petits peuplenlents d'Hyn1enophyl/llJ11.

En for[~t de Quénéc.an, la localité est située à la
liInite des COlnrnunes de Sainte-Brigitte et de Saint­
.Aignan, sur le flanc sud-est d'une ligne de crêL:'s,
occupée par les landes du Gouvello, qui culrnine à
281 mètres. Elle est distante d'une centaine de
luètres environ du village de Lanniguel en Sainte­
Brigitte et d'un kilonH~tre du village de Lanrneur en
Saint-Aignan, nIais elle fait partie de cette dernière
comnlune.

La plante occupe la paroi verticale d'une grotte,
formée par un chaos <le grès arnloricain, dont
l'ouverture est orientée au nord-ouest. Elle couvre
actuel1elnent une surface réduite de 60 centimètres
de haut sur 20 de large. Elle vit en nlélange avec
quelques Bryophytes (LellcobrYllm glaucllTn (HED"V.)
SCHIMP., Isopterygill1l1 elegans (HOOI{'.) LINDB., Diplo­
phyllun1 albicans (L.) DUM., Lophozia atienuata
GV[ART., DUM.), nIais elle est nettement donlinante et
forlne un tapis continu qui semble s'étendre aux
dépens des Muscinées.

Cette station offre les conditions écologiques habi­
tuelleruent requises pour le développement de
l'Hymenophylluln. Son exposition, en particulier,
permet une humidité atmosphérique toujours élevée;
la ltllninosité est très faible et les rayons solaires
ne parviennent jalnais jusqu'à la plante. Pourtant,
lnalgré des recherches minutieuses dans cette loca­
lité, nous n'avons pu retrouver l'HYlneIlophyllunl
iUIlbridgcIlse dans d'autres excavations présentant
les mêrnes caractères.

Dans une publication antérieure, l'un de nous
aeu l'occasion de faire le point sur les trois localités
d'Hymellophyl/ullz connues dans les Côtes-du-Nord :
forêt de ,Duault près de .Callac avec II. il.lllbrid­
gense (L.) SM. et H. llJilsOIlii HOOI(ER (11. unilatcrale
Sw.), vallée du Traouïeros à Trégastel avec seule­
11lent la prelnière espèce, chaos de Toul-Goulic entre
I ... anrivain et Trélnargat avec seulement la deuxième.

C'est dans cette localité, située entre les îorêts de
Duault et de Quénécan, que nous avons pu constater
(P.D.) qu'en fait les deux espèces cohabitent parlni

les blocs granitiques recouvrant le Blavet. Il. lvi/­
sonli paraît seul représenté aux niveaux les plus secs,
évidemlnent à l'olubre et dans une atInosphèrc pro­
che de la saturation. fI. lunbridgense se lllêle à lui
en quelques points, surtout à des niyeaux Hlouil1és
à peu près t'n perlllanence.

:Vlalgré l'abondance des peuplenlents, celte locali té
de Toul-Goulie se1nble lnenacée actuel1elllcnt, du fait
que le chaos est de plus en plus visité par les tou­
ristes. Il est sans aucun doute très pittoresque ct
1nérite d'être connu. l\;Iais nous avons pu constater
que des plaques entières d'HYlnenophyllll111 avaient
été décapées, probablenlcnt par des « alpinistes »
dont les chaussures avaient dérapé sur les rochers.
Sans doute' ~' a-t-j] de hons refuges dans ces blocs
granitiques anloncelés, lnais puissent les botanistes
ne pas contribuer à dégrader, par des récoltes intenl­
pestives, cette fort belle localité. En Cl' qui concerne
les forêts de Pont-Calleck et de Quénécan, toute
récolte est à proscrirc, du fait de la faihle étendue
des stations.

L'IIUl1L;lll'Jphyllunl lUllbridllcllse étaitiusqu'à pré­
sent connu dans deux des quatre districts phytogéo­
graphiques ar1noricains définis par H. des A,BBAYES
(1951), la Basse-Bret~gncet la Basse-~Orll1andie. La
localité de la forêt de Pont-Calleck sc situe dans le
district de Basse-Bretagne, celle du chaos de Toul­
Goulic en est toute proche. Par eontre, celle de la
forêt de Quénécan sc situe nettenlent dans le district
de Haute-Bretagne, quoique encore peu éloignée du
précédent ct dans une zone de transition dont les
conditions climatiques s'apparentent encore beau­
coup à celles de Basse-Bretagne; la présence ici
de l'HYlnenophyllllnl n'est donc pas surprenante.

INDEX BIBLIOGRAPHIQ1JE

ABBAYES (H. des). - Essai sur les linlÎtes <lu sous­
secteur phytogéographique arnloricain et sur sa
subdivision en districts. C.R. 76'" COllf/r. Soc.
Sau. Rennes (1951), pp. 249-263.

DUPONT (P.). - A. propos des HYlncnophyllum des
Côtes-du-Nord, Monde des Plantes, n° 276-7,
p. 30, 1951. .

La Société Linnéenne
de !)rovence
par le Dr J. POU CEL

Par sa si tuation géographique, son c lilllat, son
relief accidenté avee une zone InaritÏIlle et des reliefs
lllontagnneux cornIne celui de la Sainte-Baullle
(1 116 Ill) ou du Ventoux (1 908 ln), ses étangs de
Calnargue, ses diverses structures géologiques, la
Provence présente une infinitié de « biotopes », et
par conséquent un rnatériel inépuisable pour la
naturaliste.
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La S()CIETE LINNEENNE DE PR()VENCf:, fondée
en 1909 par 1\'1. Elzéar AREILLE (déclarée le 17 ,janvier
1910, parution à l'OJIiciel le 10 lnars 1910), groupe
des zoologistes, en10111ologistes, botanistes, géologues,
('t tous ceux qui, sans èt1'e spécialisés, s'intéressent
:lUX ehoses de la nature.

I~Jle tien t ses réunions le troisièlue jeudi du rnois
élU Lycée rfhiers de Marseille. Au cours de ces
l'l'unions ont lieu :

1) Des présentations d'échantillons de plantes,
aniInaux, roches, trouvailles de recherches récentes,
ainsi que de photographies docuJnentaires. Chacun
aeut dClllander l'avis des spécialistes sur ses trou-
vailles dont il désire la déternlÎnation.

2) Des C011111Hlnicaliolls de travaux aceoillpagnées
souvent de projections, de dénlonstrations sur cartes,
quelquefois d'and ition de disques de chants d'oi­
seaux. Ces C0J11l1lunications sont suivies de discus­
sions anilllées, Blais toujours courtoises, 11lênle lorsque
les avis diffèrent.

lJnc sortie 1J1Cnsllel/c a lieu, en principe, le dÎlnan­
ehe qui suit la rt~uni()n. ~]le est (lirigée par le Pré­
sident ou l'un des lllenlbres de la Société, ct ouverte
non scu teillent aux 1llCJllbres inscrits, lnais à tous
crux qui désirent y participer. Le programn1e géné­
ral des excursions est établi à la fin de chaque année
scolaire pour celle qui suit.

Cet aspect del'aetivité de la Société est parti­
eulièrelllent à souligner. Le nOJnbre des participants
- jusqu'à plus de 70 ténloigne d'ailleurs de l'in­
térêt présenté par ces sorties oÙ, dans une ahnos­
phère de sYlnpathie ct de gaieté, voisinent étudiants
et maîtres.

Suceessivenlent sont visités les divers pays de
Provence, du Rhône aux l\1aures, de la mer à la
Durance et bien au-delà, sans oublier le pays de
notre cher compatriote J.H. FABRE, le grand initia­
teur à l'entolnologic.Dc ces visites chacun rapporte
aycc de nOlnbreux échantillons de plantes, chaln­
pignons, aninlaux ou roches, la satisfaction d'un
vl'ri table en rich i SSCUlen1.

Par cette- voie, la Société s'efforce d'attirer les
jeunes..Elle aimerait inciter la création de Clubs de
jeunes naturalistes qui, sous la direetion d'aînés
éclairés s'instruiraient à l'éutde de la biologie ani­
IIlale et végétale ou des phén()lnènes géologiques,
eela d'une lnanière concrète qui les délivrerait des
~ll)straeti()ns li VI·esques.

Ces sorties sont queIqcefois -- on le voudrait plus
souvent jtnnelées avee celles de la Société des
Sei{-nces NaturelJcs de Toulon et du 'TaI'.

Autres activités: les Concours dotés de prix; les
E;rposilions d'oiseaux. de papillons, de charnpignons.

Enfin la publication annuellee cl"un Bulletin dont
les dÎlnensions fluctuent avec les possibilités finan­
cières.

Ce n'est pas tout. Cette nature !à qui nous devons
tant est Inenacée de tous côtés par l'industrie, par
les besoins - souvent contestables -- civils ou
Inilitaircs. Il appartient aux naturalistes de la dé­
fendre pieusement. C'est ee que fait la Société et,
pour ne citer qu'un exeJnple, la Sainte-Baume, qui
était en train de se rlégrader, a été en partie préser­
Yl'e grâce aux initiatives de ceux qui présidaient aux

destinées de la Linnéenne, tels que les Professeurs
LAURENT, PRAT, l\loLIXIER. La Société n:,uvre de
Inên1e pour la protection de la Camargue.

Peut-on espérer lnieux ? Il est certain que si l'on
disposait d'un bud.get rnoins .maigre, de subventions
plus généreuses, on pourrait envisager un Bulletin
plus fourni et des installations moins précaires.
Il serait à souhaiter aussi que les cOlnulunications
soient indiquées à J'avance pour que les auditelu's
puissent se docull1enter et préparer des discussions
plus serrées. Il serait à envisager aussi quelques
séances ouvertes au grand public. Cela a été l'aH
(Vie prestigieuse de CH. LINNÉ; Orchidées de France;
Fraudes et mystifications en Histoire Naturelle; Nais­
sance de l'intelligence hlllnaine ...) .Ce serait Jlloins
rare.

'reJle qu'clIc esC 11lalgr{~ ses faiblesses dont il faut
loyalelnent convenir, la Linnéenne de Provence renl­
plit un rôle édueatif précjeux. Il faudrait qU'l'He
puisse en particulier attirer davantage de jeunes que
trop de lnauvais bergers s'appliquent à dl~Yoyer.

C'est plus que jalnais le eas aujourd'hui de redire
ce qu'écrivait A. ACLOQUE, justcInent dans ce ;.lJonde
des [)1anies (juillet 1936).

« Si nos jeunes gens faisaient plus de biologie
et llloins de politique, ils y gagneraient la joie de
l'fune, la paix du Ciœur et l'aIllour du prochain. seu[
fondement sÎlr de la Société ».

Le 8(ll"in.ia natan,ç ALL.

est-il annuel ?
Il y a quelques années, ayant eu l'occasion dl'

récolter cette Rhizocarpée, exondée, sur les bords
vaseux de la vaste lagune, dite Lago Superiore, fo1"­
Jnéc par le lVlincio au nord de la ville de l\rlantoue,
j'avais rapporté un certain nombre de Saluinia à
T'oulouse, et les avais placées « partinl natantes ~>

dans un cristallisoir, l'autr(' partie dans un récipient
étanche reJnpli de sahle hUlnic1e, le tout conservé en
serre froide.

Le résultat obtenu fut le suiyant : les prclnières,
cultivées en eau pure, survécurent à peine au preInier
hiver, puis disparurent sans avoir fructifié; quant
aux autres, elles continuèrent à se développer durant
trois ans sur le sable hunlide, sans toutefois fruc­
tifier.

Les Fiores (COSTE, Rouy, FOURNIER, HEGI, FIORr)
considèrent le Sall'illia conlnle annuel. Peut-être
J'épithète « pérennant» serait-elle plus exa·cte.

Rappelons que le Sa1uillia n'a plus été revu, depuis
de longues années, à Bordeaux (oÙ il avait peut-être
été introduit par les oiseaux aquatiques), et n'existe
plus, à notre connaissance, sur notre territoire. La
carte <le répartition contenue dans HEGI (f~lora uon
Milleleuropa, 2e édition, I, p. 68) n'a jalnais été
corrigée et n'est donc pas exacte en ce qui concerne
notre territoire.
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Les Lichens pinicoLes du Bois de la Rochette (Hautes-Alpes)
par Y. RONDON

Dans une reularquable étude sur les Lichens pini­
coles en Basse-Provence et dans les autres régions
françaises, DUGJII et })ucos constataient, en 193'8,
que nous ne savions rien sur la végétation épiphy­
tique des Pins dans 34 de nos départelnents français.

Or, aussi paradoxal que ceci puisse paraître, le
rlépartement rles Haules-Alpes, dont par ailleurs la
110re phanérogamique est si bien connue, est au
nonlbre de ces départements. Ainsi, la présente
note, bien que ne concernant qu'une seule localité,
pourra déjà constituer une prelllière indication pour
ce département.

Le Bois de la Rochette, qui recouvre l'hubac d'un
éperon calcaire (aIt. 1396 In), dominant au septen­
trion la cuvette du Gapençais, est formé d'un peu­
plelllent pur, nIais peu dense,. de Pins silvestres
(PiIlllS si/vestris L.) Située limite nordique des
Préalpes du Sud, cette localité est encore soumise
aux influences eliInatiques llléditerranéennes.

La position géographique, l'altitude, ainsi qu'une
]unlÎnosi té et une aération relatives existant à l'in­
térieur du bois, sont peut-être les causes de la
diversi té de sa flore lichénique, Mais lualgré sa
richesse en espèces, cette flore n'est pas très horno­
rd'ne au point de vue phytosociologiqne; en effet,
si elle renferlne de nOlnbreux élélllents de plusieurs
nssociations, par eontre ces dernières ne sont pas
particulièrelnent très bien représentées.

Toutefois, cette végétation lichénique peut se ré­
partir en deux principales séries : l'une comprenant
lies espèces qui vivent sur les Pins de la lisière nu
hois et l'autre celles qui vivent sur ceux ne l'inté­
rieur du bois.

}\ la lisière du bois, et plus spécialement à ]a
lisière inférieure en bordure des champs cultivés ou
incultes et des pâturages, se trouvent les espèces
les plus photophiIes, xérophiles et nitrophiles. Les
Pins sont tout d'abord colonisés par une strate ne
Lichens à thalle crustacé : Lecanora carpiIlea, L.
c1l1arotera, Caloplaea hUIlgarica, I--Iecidea parascn1a
abonnants; Lecanora chlarotera f. crassula, I--I. pini­
perdu, I--I' cOIlizœa, L. plllveracca assez abondants;
Candelariella vitelliIlu, C. xaIlthostigma rares; Leca­
nia din7era localisé sur la face supérieure n'un tronc
]ncliné qu'il recouvre presque totalement; Lecanora
aira très rare.

Puis sur cette strate de Lichens à thalle crustacé
s'inlplantent ensuite des espèces à thalle foliacé de
petite taille: Phllscia stellaris nominant; Xanthoria
parietiIla, Parn7elia exasperatula abonnants; Parlnelia
elegaIltula abonnant sur les branchettes; XaIlthoria
caIldelaria, Parmelia glabra, P. subaurifera assez
abondants; Parn7elia acefabllllln7 rare.

A l'intérieur du bois, la base des troncs est sou­
vent recouverte par deux espèces chionophiles à
petit thalle foliacé : Parmeliopsis ambigzza donlinant,
qui s'élève parfois sur certains arbres jusqu'à plus de
2 ln de hauteur, et, Cetraria pinastri abondant. Il s'v
trouve aussi: Parlneliopsis aleurites tr(~s rare; Parlnè­
lia saxatilis ---- le type et les forlnes furfuracea et
nnlnda assez abondant; ainsi que des Cladonia

qui, terricoles, progressent sur la base des arbres
vivants et des souches lllortes : CladoIZia c1l10ro­
phlea, C. liInbriata, C. coniocrœa assez ahondants.

NIais ce sont les troncs ct les grosses branches
qui abritent la lnajorité des Lichens, avec, pour les
espèces à thalle fruticuleux : Pseudevernia (])or­
Inelia) furfuracea dOlninant et parfois fru('tifiè~

EverIlia prllllastri, Ralnalilla faricanea assez abon­
dants; le genre IISIlea est représenté par de lnul­
tiples espèces, lnais peu développées et rares en
individus, sauf USIlea lnuricata assez ahondant, f~.

('on10SO, U. dasypoga, lI. {aginca, lI. hirtll, [7. lari­
cilla, 11. InontaIla rares; J.4lccforia iInplexa, A. jllba/a,
Anapfllchia ci/iaris rares; I~anullina fr(Lrinca très
rare.

Les l ...ichens à thalle foliacé sont presque cxclu-·
sivenlent des Parn7elia : P. physodes donlinant; 1J'..
bitterianll, P. tublllosa, P. sulca/a abondants; ]). ace­
tabullln7, P. scortea, P. sllbaurifera assez abondants ~

P. vittata,P. borreri, Cetraria glallca rares; Parlnelia
caperata très rare.

Les Lichens à thalle crustacé sont représentés, à
part Lecallora ehlarolla f. pillastri assez abondant.
par des espèces dont le thalle peu fruetifié ou sté­
rile est plus ou lnoins pulvérulent : Ocllrolechia
alboflavesccIls, (J. subviridis abondants; Perillsaria
eoecodes assez abondant; Pertusaria albescens avee
la f. globulifera, Phlyctis argeIla rares.

Cette florule des Lichens épiphytes des Pins cl e
ce bois est comparable par sa COlllposition Hyee celle
des Pins d'autres massifs de la Provence ~ l\Iont­
Ventoux, Montagne de Lure par exemple. Les bois
de Pins de la Rochette et de ces lllassifs proycnçaux
se trouvent en quelque sorte dans une zone de tran­
sition entre le climat méditerranéen et le climat
lnontagnard, aussi plusieurs espèces de Lichens
atteignent dans ces peuplelnents, dans un sens COlnnlC
dans l'autre, la limite de leur aire, ce qui peut expli­
quer que les associations lichéniqlF's décrites dans
l'ouvrage de BARKMAN « Phytosociology and Ecology
of Cryptogamic epiphytes » rnanquent ici <l'homo­
généité, à moins encore que ces associations, yalablcs
dans d'autres contrées, ne soient pas applicables
dans leur intégralité pour la région des Préalpes du
Sud.

Néanllloins, parnli les J... ichens pinicoles du Bois
de la Rochette, nous pouvons reconnaître des élé­
ments caractéristiques de quelques-unes dt' ces asso­
ciations.

Seul, le ])armelietllnl {urfllraceu> HILL. sensu
OCIISN. in BARI{MAX 1958, est bien représenté avec :
])seucieverllia (Parmelia) furfuracea, Parlnelia phy­
sodes, P. bitieriana, ]). /llbulosa, P. slllcata, [J. sllball­
rifera, P. saxa/ilis, Cetraria ylauea, Evernia prllnustri,
Rall1aliIla farinaeea, Alec/oria jllbuta, A. i111ple:ra,
lJsnea hirta, [J. dasypoga et Parlneliopsis olnbiglla.
on peut considérer Parlneliopsis a111bifflla, espèce
caractéristique du Parnleliopsideflll11 anlbigll{/.> HIJ...
1925, eOllIme espèce cOllIpagne du Parlnelil.?illlll fur­
furaceœ, mais à notre avis, le Cladonia coniocraea
cloi t en être exclu.
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Liste systi\1l1atiquc des espi'ces observées :

AL"TEURS CI1'ES

B.\RKM.\t\ (.J.-J.) (1958), Phytosociology and Eco-
log~T of Cryptoganlic epiphytes (\Tan Gorculll and
Co N.V., .Assen, Ketherlands, 1958).

DUGI-II (R.) et l)ucos (F"'.) (1938). Les Lichens
pinicoles en Basses-,Provence et dans les autres
régions françaises C4n. F'ac. Sei. de Jl;Iarseille t

1. 11, fasc. 2, pp. 183-287, 19:~8).

ROXDO?\; (Y.) (1948). ---- Prenlières observations sur
les Liehens eorticoles du Pin silvestre de la
~Iontagne de Lure (Fellille des Natur., n.s. :-l,
pp. G7 -70, 1948).

RONDOX (Y.) (1951). ---- Une station ùe Lichens pi ni­
col l'sau lVIont "rl'nt0 u x (].'e II i Il e des N (1 tII r., n.s. (i ~

pp. 71-74~ 1951).

Lecidea 1)(1l'aSen1(l (ACH.)
ACH., âhondant.

Leeidea plilveraeea (FLK.)
TH. Fn., assez abondant.

Cladonia chloroplzaea
(FLK.) ZOPF, assez abon­
dant.

Cladonia coniocraea (FLK.)
"VAIN., assez abondant.

Cladonia {ilnbriata (L.)
FLK., asse?, abondant.

Pertllsaria albescens
(HUDS.) CHOISY et WERN.,
rare, ct la f. globlllifera
(TURN.) CLZ.

Pertllsaria coccodes (ACH.)
~YL., assez abondant.

Leeanora aira (J-IuDs.) ACH.,
très rare.

Lecanora ('al'pinea (L.)
YAIN.} abondant.

Lecanora chlal'ona (ACH.)
NYL., r pinaslri (SCHAER.)
CROMB., assez ahondant.

Lecanora chlarotea NyL.,

abondant, f'. crassllla
CvIAGN.) POELT, assez
abondant.

Lecanora conizaea (ACH.)
XYL., assez abondant.

Leeanora piniperda KORll.,
assez abondant.

Oehroleehia alboflaveseens
('VULF.) ZAHLBR., abon­
dant.

Ochrolechia subviridis
(HOEG) ERICHS., abon­
dant.

Leeania dinzera (NyI...) TH.
FR., rare.

Pannelia bitterianu
ZAHLBR., abondant.

ParInelia plzI/solles (1 ... )
AVH .., donlinant.

Par/nelia lllblllosa
(SCH.\ER.) BITT., abon­
dant.

Parlnelia villata (ACH.)
ROHL., l'arc.

Parlnelia acetablllzl1ll
(NECK.) DUBY, assez
abondant.

Parmelia eleuantllla
(ZAHLBR.) SZA1'., ahon­
dant.

Parlnelia exasperatula
NyL., abondant.

Par/nelia glabra (SCHAER.)
NyL., assez ahondant.

Parl1u'lia sll!Jaurilera NyL.,

assez ahondant.
Parlnelia borreri l'UR.".,

rare.
Parlnelia saxatilis (L.)

ACH .., assez ahondant, et
les r fllr{llracea SCHAER.
et ln llnda SCHAER.

Par/nelia scortea ACH.,
assez abondant.

Parrnelia sulcala TA YL.,

abondant.
Parmelia caperata (L.. ·)

ACH., très rare.
Celraria glallea (L.) ACH ..

rare.
Celraria pinastri (ScoP.)

HOHl.., abondant.
Pseudeuernia (Parlnelia)

furfuraeea (L.) ZOPF,

dominant.

Phlyetis argena (ACH.) F\\'.,
rare.

Candelariel/a vitellina
(EHRHT.) .\!llLL. Arg.,
rare.

Candelariella xanthostiu­
ma (PERS.) LETT., rare.

Parlnelio psis al ellri! es
(A CH.) VAIN., très rare.

l'snea ('Ol1zosa (ACH.)
HOHL., rare.

Usnea dasYPoUl1 (ACH.)
ROHL., rare.

Usnea {l1ginel1 :\101'., l'arc.
Usnea hirta (L.) \YIGG.,

rare.
Usnea laricina Y.\.I:'.'. ex

HAssAn., l'arc.
Usnea lllontana .\lOT., l'arc.
l'snea l1Hlricaia "lOT., assez

abondant.

Enernia prllnastl'i (L.)
ACH., assez abondant.

.4lec!oria inzplexa (HOFFM.)
HOHL., rare.

Alecloria jllbala (L.) ACH.
cm. :\loT.. rare.

Rarnalina j'arinacl!(1 (L.)
ACH., assez ahondant.

Ralnalinl1 {l'axinea (L.}
ACH., trl's l'arc.

Caloplaca hllnuarica .\Lo\G:'.' .•

abondant.
Xllnlhoria candl!laria (L.)

KICKX, assez ahondant.
Xanthoria parietina (L.)

BELTR., abondant.
Physeia stel/aris (1...) NyL.,

dominant.
Anll[Jtuchia ciliaris (1...)

KOHH., rare.

Quelques plal1 tes (ofticinales, cOlldimentaiI'es, ornementales)
cultivées el) (i-ascogne dans les jar'dins ruraux

par J. D.\DER

\Toici un peti t lot de plantes très aneiennelnent
introduites dans les jardins ruraux; en plus de leurs
vertus (parfois fallacieuses, peut-être), elles don­
naient il nos calnpagnes, avec une tranche d'exo­
tisllle, une allure de « savoir» de bon aloi.

En bordure du carré de choux d'hiver (chou de
Dax), cultivé presque toujours sans aucune forl11e
d'assoleluent, depuis plus de cent ans, au Inên1e
endroit, (le 1110UrOn des oiseaux, le laInier pourpre,
les diverses véroniques et le séneçon y fleurissaient
tout l'hiver) trônaient ces touffes étrangères~ un
peu suspectes Inais respectées.

Xos grand-Jllères avaient la haute I11ain sur ces
introductions, échanges et entretien; elles n'insul­
taient pas ces adoptées en latin, lnais les désignaient
par un n0111 gascon toujours bien troussé, et savaient
les elnployer patien1111ent, avec doigté, pour tous les
hobos de la fanlille qui étaient soulag('s sans bourse
délier.

Xos grand-nlères sont pass{~es... et les jardins de
plus en plus Inal entretenus et ahandonnés ! ~\Ialgr{'

(l'Isl e-en-Dod on)

l'eau de la Barousse, les insecticides et les engrais
<-< eOlllplets », les Jllénagè'rcs actuellelllent de nos
C~lInpagnes ac hl,ten t les beaux régiInes et les fl'ui ts
« calibrés» nulÏs fades ehez les revendeurs agréés.
Les anlpoules huvables, les sirops bien édulcorés et
les suppositoires ont relllplacé les tisanes, les elnbro­
cations ou lcs elnplâtres bénéfiques de ces bonnes
\'~ cilles.

Le jeune paysan n'est plus dans le ,iardi n de la
l't'l'Ill(\ le dilnanehe Illatin; il s'enfuit sur les routes,
hien heureux quand il ne se laisse pas enfenner
toute la journée (Jans les stades dits « lilunicipaux » :
voir lever des selllis~ croître des laitues ou surveil­
ler les débuts difllciles (le deux douzaines de plants
de t()]nate n'est plus de nlÏse actuellenH'nt ... lTn
fusil sur l'{\paule tiraillant le passereau le long des
ha i es, v 0 i j à q II i « fa i t » auss i t r (\ s bic n p ()url es
plus Ùgés qui s'ennuient à la lnaison : hl voilà, la
grande plaie de Illaintenant.

Si la ferlnii're insiste trop, on ou \'re une tranchét'
au « tratteur » n'iInporte oÙ, et on y fonrre 1e plus
possible de plants. sans s'occuper de leur devenir ...
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Donc, le jardin définitif et organisé, délÎlnité et
l'lnbelli une fois pour toutes, luênle non cultivé à la
perfection, est en voie de disparition sous des pré­
textes (livcrs. Et voilà pourquoi les plantes ici
indiquées achèvent aussi leur carrière en Gascogne :
seules tiennent encore, dans les cours ou sur les
aires, (J'anciennes espèces déjà sauvages qui se
contentent des coins piétinés ou délaissés par la
charrue.

La touffe dl', lavande, de rOluarin, de sauge ou de
verveine, la luenthe-coq ou l'estragon ne se ren­
contrent plus que chez quelques curieux, en régres­
sion ~-lussi, qui ont besoin de regarder « par dessus
les épis », Inên1e en <lese-enflant des nlachines 1110­
dernes. ()uelques personnes âgées « tiennent »
encore avec une véritable passion leur jardin, lnais
on les raille facilenlent quand on les voit avec une
hêche ou un râteau entre leurs mains, tout en por­
tant un o:~il d'envie sur la plante de carotte ou le
carré de poireaux.

Quelques plantes (o:fficinales, condiInentaires, 01'­

neluentales) cultivées en Gascogne dans les jardins
ruraux.

Lilizl111 candidlul1 L,. ----- Ornelnentation ct usake
nlédicinal (bulbes).

Ellphorbia Lathyris L. Planté dans les jardins;
passe pour éloigner les taupes!

Clzeiranthlls L. {Jne des plus anciennes plantes
orncrnentales venant sans soin au prenlier printelnps;
o(leur suave.

Glycyrrhiza ulabra L. -- Rarenlent cultivé dans
nos régions. Cour de ferrue dans le Gers, vers
Saissan.

Altha'a officinalis L. Se nlaintient aux abords
des habitations; émollient très prisé en Gascogne.

Ruia uraveolens L. - Peu répandu; usage vété­
rinaire.

Anthrisclls CerefoliuD1 (L.) HOFFM. - Plante aro­
nlatique peu utilisée en Gascogne; on lui préfère
le Persil. Se luaintient dans le village de St-Frajou
près de l'Isle-en-Dodon.

SInyrnlznl1 OlllsatruIll L. - Restes de très ancien­
nes cultures; en voie de disparition aux aborcls du
château de Castelgaillard.

Apillm ,graveolens L. - Ancienne plante potagère.
Se lnaintient dans le village de St-Frajou.

Petroselillllll1 sativlllJl HOFFM. - Toujours cultivé;
arolnatiquc et condirnentaire, toujours en honneur
dans la cuisine gasconne.

llyoscyanlus ni,qer L. -- Se rencontre encore aux
abords des jardins l"uraux; utilisé contre les maux
de dents.

Physalis A lkeken,giL. --- Dans quelques jardins
abandonnés; a été utilisé pour ses baies rafraîchis­
santes. A_bandonné ?

Lippia ciiriodora LAMIe -- Rares sont les ferlnes
qui n'ont pas leur touffe de Verveine : infusions
aronlatiques et parfum apprécié.

Rosnlarinus olficinalis L. - Une touffe dans nrps­
que tous les jardins ruraux; surtout usage vétéri­
naire : foulures.

Lavandllia olficinalis CHAIX. -La lavande était
très appréciée de nos grand-mères : servait à par­
fumer le linge de leurs armoires.

MarrllbizllJl vlllgare L. --- Abords de fel'nIt's. sur­
tout vers Aurignac; senlble avoir été en vogue.

Leollurus Cardiaca L. -- Cours de fernu: rare
et peu connu : PUYlnaurin, cour de la fcrnle « la
Frande ». Soins aux cardiaques?

Stachys lanatus JACQ. - Abandonné dans les lieux
arides : calvaires, cillletières, etc., oÙ il donne une
décoration rustique.

Salvia Sclarea L. Cultivé dans quelques jardins
à .Aurignac; seluble apprécié contre les hrÙlures.

Salvia o/ficinalis L. - Dans presque tous les jar­
dins ruraux; stiInulant très prisé dans rlO~; call1pa­
gnes.

M elissa officinalisL. - Presque toujours Ù proxillli­
té des habitations; stiInulant agréable recherché.

Sa/llreia hortensis L. -- La Sariette selllhle peu
enlployée en Gascogne. Mur d'une cour dt' ferlllC
entre 'foulouse et Lacroix-Falgarde (19:i9).

ThynHls vlllgaris I.•. - Assaisonnenlent de nos
grand-nl{~}rcs, oÙ il luasquait peut-[~tre l'indigence
de la lllatière grasse. :En régression certaine.

lJlen/ha viridis L. Peu cultivé.
()Cill1Ull1 Basilicl1111 L. -- Le l)Hsilie est presque

tou -i,ours cultivé en pots pour son 0<1 l'ur péné­
trante.

[nula [lelenillll1 L. ---- A certainelllent été cultivé
autrefois; on le trouve dans des endroits qui devaient
être des jardins.

San/oUna Cllalnœcyparisslls L. Peu répandu en
bordure de quelques jardins ruraux. StinHl1ant et
vernlifugc; anti-mites.

Ma/ricaria Cha1110IHilla L. -- Toujours dans les
cours de ferlne, parfois par lnasses; doit avoir été
protégé à l'origine.

ChrysalltbeDHln1 BalsaD7ita L. -- La « feuille de
Saint-Pierre» est toujours en bonne place dans beau­
coup de jardins ou cours de fernles; bon antispas­
lnodique.

Chrysanthenlllnl Tanacetl1n7 VISIANJ. La Tanai-
sie se lnaintient aux abords d'une foule de jardins
ruraux, ce qui supposerait des propriétés tonlbées
dans l'oubli.

Chrysanthen7ull1 ]~arthellillln (L.) BER~I-I. --- La
grande Camolnille est protégée clans tous les abords
de jardins à la campagne, où on l'elnploie fréquern­
luent : breuvages toniques?

Artelnisia ]Jracllnculus L. - L'Estragon est peu
cultivé dans les jardins ruraux; il parfume pourtant
agréablement le vinaigre, principalement le vinaigre
des cornichons.

ArielJlisia vulgarisL. -- L'Artén1ise est toujours
protégée dans les cours de fermes et les lieux vagues.

~4rtelnisia Absillthium L. - La grande Absinthe a
toujours été considérée à la canlpagne conlllle un
digestif eon1mode, mais selnble en regression.

Sinapis lligra L. -- La moutarde noire est une
lnauvaise plante aux abords des habitations à la
campagne; protégée, elle a rendu des serYices pen­
dant les guerres (sinapismes). Beaucoup de paysans.,
dans ces années de disette, faisaient quelque argent
de ses graines, très recherchées.

Enfin, du point de vue stricteluent ornenlental, on
utilise beaucoup, pour la décoration des lieux secs ..
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les divers Yucca; 1'« herbe des Parnpas » (GYllerilllll
argeIlteIlJ17) , tuée et presque pas revue depuis les
grands froids de février 1956; Solanlllll 111arginatlll11
(la « ponlIne cl'A.da111 », qui, avant ces grands froids
de 195H, ger111ait facilement et se lnaintenait aux
aborrls ahrités des ferInes, a été tué et n'a pas été
revu.

On s'est luis aussi à planter des « raquettes » qui
don nent de helles trndfes de « figuier de B~irharic ».
L\ résiste en 195H.)

Ollservations SUI" les Alpilles
par Jean DAVID (Marseille)

Un (les plus beaux joyaux de la Provence, la
chaîne des Alpilles a de tout teInps attiré les pei n­
tres et les poètes. Les naturalistes s'en sont llloins
préoccupés, par le fait qu'au premier abord cette
région seInble bien pauvre. Les botanistes qui l'ont
parcourue sc sont surtout souciés de donner des
listes de plantes. On pourrait citer entre autres JAC­

QUEMIN, PERROUD, Nisius Roux... M. le Professeur
René I\IoLINIER donna, le premier, quelques relevés
effectués d~'ns les Alpilles à l'intérieur de groupe­
ll}('nts Yé5~é'tallx déterlninés. C'est M. René NloLI:\"IER
qui me confia le soin de dresser la carte phytosocio­
logique des Alpilles orientales, ce qui In'a amené à
recht-l'cher dps détails sur la géologie et le elÎlnat de
cette région et à faire l'étude de sa flore.

Géographiquement, les Alpilles sont orientées en
gros 'Y.-E., et allongées de la basse vallée du Rhône
de T~H'<lscon à Orgon. LiInitées au nord par une
grande plaine quaternaire, elles le sont au sud par
la Crau.

Au point de vue géologique, cette chaîne est forInée
par l'aceolen1ent de deux anticlinaux déversés vers
le sud, séparés par un synclinal plus ou moins uineé
disparaissant par endroits. Les terrasses sédimen­
taires qui s'étagent entre le l'j thoniquc et le Ouatcr­
nairc sont essentiellement fornlées de calcaires en
plaquettes se délitant facilerncnt; de calcaires plus
compacts alternant parfois avec des marnes: une
nlo11asse calcaire, notamment près des Baux; de la
Bauxite assez fréquente; des cailloutis avec sables
plus ou Inoins abondants.

.A.lI point de vue clÜnat, la chaîne est marquée par
une 1110ycnne pluviornétrique assez élevée de 550 à
H50 Hun, tHaïs la pluie cst répartie, en général, sur un
petit nombre de jours, ct, de plus, elle disparaît très
rapidelnent dans le substratum roeailleux et fissuré.
Ces caractères font des Alpilles une région d'une
assez granrle aridité. Le n1istral est souvent d'une
violence exceptionnelle et joue un rôle visible dans
la répartition des végétaux et rlans la forme nlême
de certaines espèces comme Pinus Halepensis et
Qllerclls ilex lorsqu'elles sont exposées Ù son ~H·t1on.

Comnlc autres facteurs éeologiques nous si~n~)­

lerons encore l'action de l'homnH.', le plus souvpnf,
hélas, destructrice par ses coupes et surtout par les
incenrlies qu'il provoque.

La végétation se répartit de n1anière rlifférente en
fonction de l'exposition et de la nature du sol dans
les groupements végétaux déterminés. Nous exami­
nerons somInairenlent la localisation générale de ces
groupenlents et leur cortège floristjique, en précisant
bien qu'il n'est pas envisagé, dans eette note, d'étu­
dier leur composition sur le plan phytosociologique.

Grolipelllents à Quereus ilex. - Ils se rencontrent
dans les sols caillouteux et profonds, en particulier
dans les vallons et les plaines, aussi bien sur le flanc
sud que sur le Hane nord.

\Toici quelques espèces principales rencon trées (les
plantes présentent une dCHninance élevée figurent en
caractères gras) :

Quercus ilex, Phillyrea media, Buxus sempervirens
(que Fon rencontre dans la plupart des groupCInents),
RUSCLIS aeuleatus, Lonicera iJl1plexa, Teucrilllll Clla­
lluedrys, Ellpl10rbia Cllaraeias, Asparagus aClitifolills,
Pistacia Terebintl1us, Lonicera Etrusca, Buplellrlllll
fruticoslllll, l?ubia peregrina, Sll1ilax aspera...

Groupelllenl à Quereus ilex el Q. pubescens. -­
Assez peu représenté dans la chaîne, on peut J'ob­
server sur eertains versants N. des Civadières et dans
quelques vallons frais au sud de Saint-Rémy. Citons
parlni les espèces fréquentes :

Quercus ilex, Q. pubescens, Buxus sempervirens,
]Jllillyrea ll1edia, Acer monspessulanum, Latlzyrlls la­
lifolius, Talll11s cOlnll111nis.

Les Gal'riflues.---- La garrigue à !Chêne-kermès est
très répandue, en particulier dans la partie de la
chaîne, plus spécialcInent aux adrets. On y trouve
Quercus coccifera, TeucriUll1 ChaD1œdrys, l?ubia
peregrina, Roslnarinlls olfieinalis, Buxus selllpervi­
rens, ])inlls llalepensis, BrachypodillD1 ralllOS11111, F'lI­
11Ul/HI Spacllii, Cis tus albidus.

La Garrigue à Romarin se rencontre, elle, sur les
terrains Inarneux et calcaréo-marneux représentant
un stade de dégrarlation du groupement à chêne vert,
soit un groupenlcnt succédant à un abandon de cul­
ture, ceci se manifestant par la présence, dans les
relevés, de certaines espèc.es connue : Lavandllia
lalifolia, Tl1Yll1llS vulgaris, Ellplzorbia serrala. Nous
trouvons Rosmarinus officinalis, Slœl1elina dllbia, Fll­
ll1ana viscida, f'. Spacl1ii, Globularia AIYPllll1, Buxus
sempervirens, Coris 111onspeliensis, Braclzypodiluu
rall10S11111.

Les pelouses xérophiles sont représentées dans la
chaîne par deux groupelnents localisés sur des sols
caillouteux et Inoins profonds :

1) La pelouse il Brachypodium phœnicoides, sur
des sols ayant été reH1ués, avec d'assez nonlbreuscs
espèces parmi lesquelles je citerai seulement Bracl1y­
podillll1 phœnieoides, Ellpl10rbia serrata, Pl1leull1 no­
dOSUll1, Centallrea aspera, Hypericull1 perforalllll1,
Trifolillll1 angllstifolillm, Fœniculum piperitum, Sca­
biosa ll1aritiJna, Psoralea bitllll1inosa, ]Jaetylis glonle­
rata, Eryngill111 Call1pestre, Medieago luplllina...

2) La pelouse à Brachypodium ramosum, plus xéri­
que, avec Brachypodium ramosum, p1110111is lyclzni­
lis, Ruta anguslifolia, Braclzypodiu111 distael1yoll, Ell­
phorbia exigua, lEgylops ovata, Siderilis rOll1ana 1

Sc/eropoa rigida, ThYlllllS vll/garis, Avena broll1oides.
Eryngizlll1 carnpes ire.

La vé~étation rupestre des Alpilles se réduit le
plus souvent à un groupenlent de Fougères avec
Celerach olficinaruIl1, Aspleniu111 Trieholl1anes, As­
p/enÎlnl1 Rllla-lllllraria, Polypodiull1 vulgare, qu'ac­
cOlnpagnent plus rarelnen t Aspleniull1 glandliloslllll
sur les versants sud et, très raren1ent, Asplenililn
fOlltanllm au nord, avec des espèces COn1111C Sedurn
dasypl1yllll111 , Call1panula rolundifolia.
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Sur les crêtes, un groupeUlent où dominent Juni­
perus phœnicea, Stipa juncea Globularia Alypum se
rencontre jusque vers 300 fi d'altitude, au moins sur
les versants sud de 300 à 500 m. Sur les versants nord,
on trouve, en plus des espèces précédentes, Ephedra
Villarsii, Valeriana tuberosa, Stipa pennata, Ranun­
culus grlllnineus. -- E. Villarsii se localise étroite­
ment sur les hauteurs septentrionales de la chaîne
du Mont Caume aux Grands Calans ct son prolon­
genlent à l'est.

Je ne parlerai pas dans cet article des groupernents
hygrophiles localisés surtout en bordure de la chaîne
elle-ruême ou au bord des rares points d'eau.

En conclusion, les AJpilles montrent des caractères
les apparentant aux chaînes provençales plus rnéri­
dionales, rnais la présence abondante de certaines
espèces conlrne le Buis leur confère un type un peu
plus septentrional, heaucoup plus lnarqué dans le
Lubéron, par exernple, (l'altitude plus élevée, il est
yrai. ~Ialheureusement, clévastée chaque année par
des incendies, on peut constater dans cette chaîne
une dégradation de la strate arborescente qui laisse
de plus en plus la place à des forrnations de garrigues,
et nous soulignerons, pour terlniner, ce danger qui
n1enace la flore et la faune de nos forêts provençales.

La forme glabre de l'A rte"ll.~ia

Genipi 'V~~BER de l'Über-Rothhorn
(3415 ln. ~ Valais)
par Herbert HESKE (Graz)

Au cours de l'annee 1965, j'ai été près de voir se
réaliser rnon vif désir de connaître toutes les « bon­
nes » espèces des etages alpin et alpin supérieur de
]'enscruble de la chaîne des Alpes, du Danube jus­
qu'au golfe de Gênes, après les avoir vues dans leur
habitat naturel. A la suite de la 2e guerre rnonctialc,
j'ai parcouru à plusieurs reprises, dans toutes les
directions, les secteurs alpins des Alpes orientales
sous la conduite du Professeur Dr. WIDDER et du
professeurMELzER (tous deux de Graz); puis j'ai
entrepris des prospections étendues dans les Alpes
occidentales. Ces dernières ont été couronnées de
succès pour nloi, grâce aux indications qui m'ont
étéé aÎInablenlent fournies par M.P. LEBRUN (Tou­
louse).

Seule une espèce de l'étage alpin supérieur semblait
vouloir échapper à mes recherches, bien qu'eUe fût
il rnes yeux du plus haut intérêt. Il s'agit de l'Arte­
nlisia llivalis BR.-BL., dont la présence n'a été
signalée :à ce jour qu'au sommet de l'Ober-Rothorn
(3 415 m), dans les Alpes du Valais.

Déjà au cours des années antérieures, j'avais eu
l'intention d'entreprendre l'ascension de l'Ober­
Rothorn, luais le mauvais temps m'avait empêché de
réaliser rnon projet; en effet, chaque fois, le sommet
de la rnontagne, situé dans la zone nivale, était
recouvert d'une couche de neige sur une dénivel­
lation de 100 à 200 m, parfois davantage, ce qui
rendait inlpossible l'observation de la plante. Au
eours du rllois d'aollt de l'année 1966, il me fut
possible, en cOlnpagnie de 1"1. METLESICS (Vienne),
d'atteindre le sommet par beau temps, et d'étudier
avec soin le biotope et le comportement de la plante.

Nous avons trouvé cette Arrlloise sur le rpbor< 1
des rochers escarpés orientés à l'est, sur des paliers
étroits, sablonneux et couverts de mousse, à environ
3-5 rnètres en-dessous du somnlet et sur un espace
d'environ 20 nlètres, sur des sortes de petits halcons
interrompant la paroi orientale. .Lt\.utant que ~a vue
perruet d'apercevoir la Inuraille dévalant vers le
précipice, la population est limitée à une surface
de quelques lnètres carrés. Le glacier s'élève, tr('s
redressé, sur la muraille orientale de la Ulontagne, et
ce n'est que sur le côté du sonlmet que nous avons
pu observer la forme glabre de notre plante, Ii nOlL~

a été ilnpossible de noter la présence de cette forInt:'
glabre, aussi bien sur la face occidentale forlnant unl'
sorte de toit aplani jusqu'au sornmet ct constituan t
la voie d'ascension norrnale, que sur la cr[·t(' nort 1
ct sud.

f:n fait d'espèces cOlnpagnes, 1\1. METLESICS a noté
J)raba [ioppeana, flulchinsia brevicalllis, SaJ... it'l'(lf![[
lrlllSCoides, Erigeron cf. negleclus, Arlelnisia Genipi
(type). Les formes glabres de la plante objet de ncs
recherches se rernarquent grâce à leur couleur d'un
vert gai, résultant de l'absence de villosité. COlllllH'
on peut le voir sur les échantillons, nlème dt, petite
taille les forlnes glabres sont selnblables, au point
de vde grandeur et niode de croissance, à l'A rtenlisiu
Gcnipi type .

.En cc qui eoncerne le degré de développelllent
des individus isolés, il y a lieu de considérer les
conditions de clirnat extrênles régnant d~i.ns cette
zone nivale. Lors du Inauvais ternps, le sonnnet.
nlênle en été, se trouve, pendant des journées et lnênlc
des sernaines entières recouvert d'une conc he de
neige, ce qui provoque teluporairement souvent de
grandes différences dans les conditions du dévelop­
penlent de plantes isolées. Il en résulte qu'ici le
facteur « dirnensions » ne peut constituer un carac­
tère perrnettant une discrinlination spéeifiqu<', Lors­
que l'on examine la plante, on remarque, à cÔté dt'
sa glabreseence, la couleur rouge de la tige. Par suite
de l'absence de villosité, la substance rouge de l'an­
thocyane, par laquelle la lumière est transforlnée en
chaleur à l'intérieur des tissus, apparaît d'une façon
frappante. Manifestement, il s'agit chez notre plante
d'une rnutation due à une perte, en vue d'une adap­
tation aux eonditions de climat extrêmes régnant
dans la localité. Par suite, notre fornle glabre serait
à considérer comme un Artenlisia Genipi\VERER
forme glaberrima.

A titre d'exemple, on constate un conlporîernent
selublable chez l'Achillea Clavellœ L., qui, dans la
région du Gross-Glockner, en-dessous du glacier de
la Pasterze, dans le climat froid et hurnide dÙ au
courant d'air froid descendant, a constitué une forn1e
de rnutation à partir de la forrne typique. Diverses
espèces, telles que, à titre d'exemple, le Cochlearia
excelsa ZAHLBR. et le Ranunculus glacialis L., qui
rnonte jusque dans la zone nivale, prouvent que la
glabreseence d'une espèce végétale croissant dans les
étages alpin et alpin supérieur ne se trOU\Te pas en
contradiction avec ses conditions d'existence. Ces
deux espèees apparaissent glabres et sont fréqnern­
rnent irriguées, sur leur lieu d'habitat, par des eaux
glacées.

Dans son travail paru dans ]Jllyton L\ustria) ~

1967 : « Beitrage zur Kenntnis einiger 11littel­
europaischer Euphrasien », SCH1EHLEIX nous fait
de la présence de poils glanduleux, et cri tique les
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l'elnarquel' que, à l'intérieur d'une population de
plantes glanduleuses et de plantes non glanduleuses
appartenant à la lnêlne cspi'cc, on peut souvent
obsel'ver une auglnentation du nOlnbre de plantes
non glanduleuses en rapport avec l'accroissement
de l'hlunidité et de l'altitude. Je citerai encore quel­
ques extraits de son travail : CHABERT conteste la
valeur, en tant que caractère distinctif d'une espt'ce,
auteurs qui ont séparé spécifiquenlent des espèces
qui, autrenlent, sont absolulnent seInblahles. Dans un
secteur des AJpes 1l1aritirnes (il s'agit de l'J-j'LIphrasia
11ir/el/a) « ('roi sscnt la forIne gla.ndul cuse typique
et la forInt' non glanduleuse lnélangées ». CH.\BERT
note plus loin que l'ELIphl'asia alpina, lui aussi
nOl'nlalenlent non glanduleux, peut se rencontrer
oceasionnel1elnent pourvu de glandes, ce qui cons­
titue pOUrCfL\BERT un point <l'appui perlnettant
d'affirnler contrai rer11ent à des opinions conllllU­
nélnent répandues que la présence de glandes « ne
présente aucune valeur spécifique ». I)es espèces
velues oi1'rent souvent des variétés glabres. Ce fait
l'st tclIenlent connu, ajoute l]PfIOF, qu'il luéri te Ù
peine d'être soulignè. Souvent les <feux fornH's crois­
sent en lllélange cÔte à cÔte. lJPI-rOF adulet ('OHl111e
probahle que les variétés glahres si fréquentes doi­
vent lelir origine à des lnutations. SCIIA<:FTLEIX qui,
(Ians ses travaux cités plus haut, a traité avee beau­
coup de cOlnpétenee la valeur taxonolnique de la
présence de poils glanduleux, écrit entre autres .
« Aussi bien dans les débuts de la génétique que dans
ses del'niers résultats, on a pu trouver de hons
exenlples de relations génétiques fréquentes et pro­
bables entre des plantes velues et leurs variétés
glabres : apparition de la forlne glabre par suite de
lllutation il partir de la fornle velue, ct prédolninance
de la fornle glabre dans un processus héréditaire
111onogénique ».

·En ce qui concerne la forlne de l'Arlcll1isia Genipi
\VEIL, des recherches eytolog!ques pourraient appor­
ter de sérieux éclaireisselnents. l'fais, auparavant, il
y aurait lieu d'opérer des vérifieations sur les forrnes
glabres croissant sur les SOllllllets plus ou IIloins
voisins de l'Ober-Rothorn. Les indications concer­
nan t l'Alpe Seillon dans le Val d'Hérémence et
Cleuson dans le Val de Nendaz (voir HEGI, VI/2,
p. 647) indiquent la voie à suivre dans cette direc­
tion.

Notes sur la flore de la Puisaye
par J.iM. ROYER

La Puisaye, située aux confins de la Bourgogne, du
Nivernais ct de l'Orléanais, fornle une région natu­
relle que se partagent les départclnents du Loiret,
de la Nièvre ct surtout de l'Yonne. Essentiellenlent
constituée au nord-ouest par une large bande de
{'raie recouverte (l'un épais rnanteau d'argile à silex,
elle s'étend au sud-ouest sur les fornlations sablo­
argileuses de l'infraerétaeé (Gou.]ro~, 1911). Cette
puissante couche d'argile plastique en fait une région
froide et hUlllide. Elle est aussi à l'origine d'une
flore spéciale qui n'est pas sans rappeler celle de la
Chalnpagne huruide (PLOYE, 1955) et celle de la
Sologne dont elle est séparée par le val de Loire
(EVRARD, 1915; "t\LLORGE ct GAUIVlE, 1925; (~.\UME,
1929).

L'étude floristique de cette région est trtls inconl­
pIète puisque, depuis la publication de la « Flore
de l'Yonne» par RAVIN (1883), les seuls travaux qui
y font allusion sont un « Supplérnent » de R.\VIN

(1889) et quelques notules de CHOU.\RD (1921) et de
!)HIE:\ (19()2).

Il nous a donc paru intéressant d'analyser les
forlllations végétales les plus relllarquables dont nous
indiquerons sonnnairernent la cornposi tion floristique
dans la présente étude prélirninaire.

1. LES LANDES

I)e vastes étendues sableuses étaient autrefois
recouvertes par les gâtines. Elles sont aujourd'hui
presque totalenH'nt défrichées (Gou.Jox, 1911). Les
quelques lanlbeaux qui subsistent sur la COllllllune de
l~r('ign~' fournissent Cal/LIna vlllgal'is (L.) HULL. (1),
1)/e rid i lln1 a q LI i li n 1111 Z CL. ) Ku H N ., l? li b LI S SP., [Tle x

CU]'OjJêJ.)llS L., Ilex aqLIiloliLIllZ 1... ct IJigilalis purpllrea
L. (rare). l~rica cincrea L. et IIIcx nanus FOHsT. sont
particulièrClnent abondants ici alors que leurs fré­
quences respectives sont plus faihles ycrs l'est de
notre région.

Ainsi, l~rica cinerea L. ne se rencontre pas il
l'est du pays d'Othe (FLICHE, 1898), excepté en une
localité ineertaine de la Charnpagne hllluide (HARIOT
et GUYOT, 1902). lJlex lUllU1S FORST. devient très rare
à l'est d'Auxerre : on en connaît quelques localités
en SaÔne-et-Loire (CHATEAU et CI-IASSIGXOL. 192(i-
1!):i5) et en Haute-SaÔne (RENAULD, 1873). - 1

l\'ons n'avons pas retrouvé le type hygrophile de
la lande signalé ('OUUIle très répandu autrefois (G.\U­
ME, 1929). Le TefralicctLIn? sphagnoslllll ALLORGE
(1925), a éété éliIniné par les défriehelnents, COl111ne
dans la région d'Auxerre toute proche (RAVIX, 1883).

II. LF:S PF~LOIJSES DE,S SOLS SABLONNEIJX

J{ares et très localisées (coullnunes de lV!outiers,
r-rreigny, lVlézilles), elles offrent la flore caractéris­
tique des sahles et représentent un CorYllephorefllln
BR. BI... appauvri, en particulier par rapport à celui
que l'on connaît en Sologne (ALLORGE et GAUME,
1925). Une étude plus détaillée, qui perlnettra de
distinguer les caractéristiques d'association, est à
enyisagcr ultérieurelnent.

Nous y avons noté notanlnlent :
Cynodon dactu10n (L.") A.grostis vulgaris 'VITH.

PERS. Ornithopus perpusillus L,.
Mibora minirlla (L.) DES\'. Gypsophila nHlralis L.
Aira cl1ruophyllea L. Echinochloa crus-galli (L.)
A.ira praecox L. P.E.
A.nthemis lnixta L. Spergularia campes tris
.Jasione montana L. (ALL.) ASCH.
Teesdalea nudicaulis (L.) Corunepherus canescens

R. BR. (L.) P.fl.
Plantago coron opus L.

III. T.. ES AULNAIES

Il existe plusieurs aulnaies à Sphaignes qui restent
hlunides tout l'été (Treigny, Villefargeau, Pourrain,
ete.). Le sous-bois est essentiellelnent eonstitué de
fougères. Cette association (AlnelLIn? sphagnosuln
...~LLORGE) se retrouve dans les environs ct'Auxerre
(LAS='\IER et RAVIX, 1898; G.\UME, 192,9). La plus carac­
téristique des aulnaies de Puisaye est celle de Chassin
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(conunune de l'reigny) bien connue des botanistes
(RAVIN, 1883; (iAUME, 1929; DHIEN, 1962). Nous y
avons noté :

2) Parfois en avant de la cariçaie, ou encore en
nlosaïquc dans cette dernière, une pelouse inondable
de bordure, riche en espèces hygrophiles (étangs de
Moutiers, du Bourdon). Les espèces suivantes y sont
fréquentes :

A.lisma ranuncliloides L. n'est abondant que sur la
marge de la pelouse. Nous n'avons observé Scirplls
maritimlls L. qu'à Moutiers où il forIne l'élélnent de
la pelouse sur la rive sud-est.

Ce groupement, voisin de celui des étangs de
Sologne (ALLORGE et GAUME, 1925), a été signalé à
Chassin par GAUME (19,29) sous le nom de pré à
Agrostis canina et Juncus silvaticliS.

3) Le Scirpetum lacustris ALLORGE et G. qui est
peu développé et pauvre en espèces, comme dans la

Roripa islandica (Oeder)
SCHINZ et TH.

Litorella lacllstris L.
Lythrilln hUssopifolia L.
Vtricularia pulgaris L.
ScirplIs aciclllaris L.

Vtricularia Ininor L.
Juncus pygnlaeus L.
JunCllS supinus ~IoENCH.

Gnaphalium uliginosum L.

Cyperus fuscus L.
Scirpus ovatus ROTH.

Juncus pygmaeus L.
Scirpus Inichelianus L.
Crypsis alopecuro'ides

(HOST.) SCHRAD.
Carex cyperoides L.
Roripa islandica (OEDER)

SCHINZ. et TH.

Scirplls Inichelianzzs L.
Bidens tripartita L.

Limosella aquatica L.
Peplis portula L.
Potamogeton natans L.
Cyperus fuscus L.

Crypsis alopecllroides
(HOST) SCH.

Corrigiola litoralis L.

Les liInons récenllnent exondés, situés en-dessous
de cette zone de l'H eleocllaretulll, sont recouverts par
un groupelnent lnonospécifique à Scirplls ovatlls
ROTI-I. (Le Bourdon). Aillurs, on peut rencontrer

Ranunculzls flanunula L.
.f,lncus pygulaells L.
Peplis portula L.
Polygonum lapathifolium
Oenanthe phellandrium

(L.) I... MK.
Polygonunl anlphibiu111 L.
Ilysanthes aftenuata

(NIUHL.) SMALT..

L'Heleochareilll11. IJulitiClllllis .ALLORGE et G. cité Ù'
Chassin (GAUME, 1929) est bien déyeloppé, surtou t
autour des étangs de Basse-Puisaye (étangs Lélu.
Tuilerie, Cahauderie, Grand Rue), sur un substratunl
d'argile à silex où il colonise dl' vastes surfaces.
Dans cet H eleochareluIJ1 découyert s'inlplantent des
thérophytes qui puvent envahir les espaces yides

plupart des étangs siliceux (CHOUARI>, 1921). Ici, les.
plantes les plus répandues sont Scirplls lacllslris L ..
ct Equisetllln lin10su111 (L.) \VILLD.

4) Plus à l'intérieur, les peuplcnlcnts des lÏlllons
exondés, souvent plus ou Inoins sablonneux.

Le niveau supérieur est peuplé par un lieleocha­
retuln 111.ulticautis ALLORGE et G. yoisin de celui de
Sologne (GAUME et ALLORGE, 1925), quoique appauyri
en espèces atlantiques. J.Ja végétation, généralelnent
asscz dense, est domnée par Scirplls IJlllliicalllis Sl'vI..
JUllnclls supinus MŒNCH et AlisIJ1a ranuncll/oides L ..
Parnli les autres espèces, citons :

7) Parnli les plus répandues des plantes aqua­
tiques qui peuplent le centre des étangs, nous cite­
l'ons:

5) Parallèlement à cette végétation des vases, un
groupenlent des grèves sableuses à faible déclivité
où les rosettes de Litorella lacllstris L. farInent des
peuplelllents presque monospécifiques. .A.vec cette
espèce, ne subsistent de l'/soetlln1 variabilis du
centre de la F~rance (ALLORGE ct GAUME, 1925) que
JllIlCUS sllpinus MŒNCH., Juncus [lui/ans FRIES et
MyrioplIyllum alterni[lorum D.C.

G) Tous les espaces vides non peuplés par les
assoeiations précédentes sont envahis par les thé­
rophytes du BideIltetum tripartiti \V. ROCH., déjà
signalé à lVIoutiers (GAUME, 1929), au Bourdon
(CHOUARD, 1921) et aux étangs de Bléneau (CHOUARD:
1921; A.LLORGE et GAUME, 1925). Nous avons noté

Bidens tripartita L.
Bidens cernua L.
Bidens radiata THUILLIER.
Gnaphaliunl uliginosum L.
Ranunculus flammula L.
Spergularia campestris

(ALL.) ASCH.
Corrigiola litoralis L.
Potentilla supina L.

Blechnuln spicant (L.)
\VITHG.

Polystichum spinulosum
LMK.

OSlnunda regalis L.
Pteridium aquilinuln (L.)

KUHN.
Carex helodes LINK.

Lysimachia vulgaris L.
Scutellaria galericulata L.
Phalaris arundinacea L.
Carex gracilis CURTIS.

Scirpus uniglumis LINK.
Oenanthe phellandrizlm

(L.) LMK.
Polygonum amphibium L.
Veronica anagallis L.
Scirpus maritimus L.
A.grostis canina L.

Alnus glutinosa (L.)
GAERTN.

Betula pubescens EHR H.

Salix cinerea L.
Erica tetralix L.
N arcissus pseudo-narcissus

L.
Carex remota L.
Athyrium filix fœmina (L.)

ROTH.

Il faut noter que BlechnUI11. spicant, Osn1unda rega­
lis et Carex llelodes aCCOll1pagnent l'association jus­
qu'aux environs d'Auxerre (LASNIER et RAVIN, 1898).

LythrUln salicaria L.
Lycopus europaeus L.
Achillea ptarmica L.
Polygonum mite SCHRANK

Polygonum mite SCHRANK.
Hydrocotyle vulgaris L.
Gratiola officinalis L.
Veronica scutellata L.
Alopecurus fulvus SM.

Galiuln uliginosum L.
Alisma ranunculoides L.

IV. LA.VEG:ET'A'TION DES F:TANGS

A. côté d'une eentaine d'étangs particuliers, il
existe plusieurs grands réservoirs utilisés pour l'ali­
11lentatioll du canal de Briare. Toujours en partie
asséehés au cours de l'été, ils laissent apparaître
de vastes surafces de liInons argileux et des petites
plages sableuses. Nous aovns prospecté le réservoir
du Bourdon (Saint-Fargeau) ct les étangs de Chassin
(Treigny), de Moutiers (Saint-Sauveur), de la Grande
Rue, de la Tuilerie e tde la .Cahauderie (Bléneau),
de Lélu (Saint-:Martin-des-Champs). Nous avons ainsi
pu analyser la flore des différentes « ceintures phy­
niononliques » qui diffèrent suivant le substratum,
l'exposition et la situation géographique de l'étang.
Ces ceintures correspondent plus ou lnoins à des
groupenlents définis dont il sera intéressant d'entre­
prendre l'étude phytosociologique détaillée. On y
reconnaît aisénlcnt :

1) La zone périphérique représente la persistance
de la ceinture de végétation de l'étang en eau. Elle
est variable d'un étang à l'autre et souvent pauvre
en espèces. I ... c plus souvent c'est une cariçaie où l'on
peut noter en particulier
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CONCI",lJSIONS

--- var. nodoslls .A.• et G-. à tige dressée et il base
fortelnent renflée, est lié aux sables hUDlides (:\Iou~

tiers, Bourdon) oÙ il est nlêlé Ù l'espèce type.
Ces variétés appartenant à des lnilieux différents

ne sont très vraisemblablelnent que des accolnlnodats­
(rUne Inême plante et ne méritent certaineInent pas
d'être considérées eOHUBe des taxons à part.

3) Nous avons les THéInes remarques à fornluler
en ce qui concerne AlisIna plantago L. dont nous
avons rencontré le type parfois dans l'cau (Char­
1l10Y, Chassin), parfois élnergé totalenlent.

---- Alisllla gral1lillifoliuIll :EHRH. à feuilles toutes
sulJlncrgéées, linéaires et très allongées, se trouve
dans la zone à l\Jlyriophyllum.

_H A.lisIna aquaticlllll GLUCK. présente un poIy.·
Illorphislne foliaire (feuilles aériennes dressées f

feuilles nageantes étroites). Il est lié à la zone oÙ
se ressentent les variations du niveau d'cau.

- AlisIna latifoliunl KUNTH. et Alisma lanceo,·
latllll7 WITH. sont trlls répandus sur les vases et les
sables exondés.

--- Enfin, on trouve A lis Il7a arcuatu1l1 ~fICHELET

aux abords de la cariçaie. Plus franchelncnt ter,·
restre. il est tubérifornle, à feuilles elliptiques et
linéaires et à rallleaux arqués.

Ici encore, une grande partie de ces variétés ne
doivent être que des acconloflats. Ainsi, pendant
l'été 1967, après une forte haisse du niveau de l'eau
à la queue des Piats (étang du Bourdon), nous avons
observé que certains Alisll1a gralninifoliull1 EHRH.
prenaient l'asppct dt~ A lisIna aquaticurl1 GLUCK. en
15 jours.
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Polygonulll alnphibiulll L.
[lotaInogeton natans L.
Potamogeton lucens L.
Potal1lo{Jeton crispus L.
Potamogeton perfoliatus L.
Ranunculus circinatus

SIl-~TH.

./uncus tenuis (\VH.Ln)
P.F.

l1ypen'cunl hUlnifusu111 L.
J unCIU: tenagea L.
Juncus capitatus 'WEIG.

Limos(~lla aquatica L.
Centunculus IniniInus L.

Trapa natans L.
Suphar III tfuln SM.
~Yl-1n1phœa alba L.
Ceratophull1l111 delnerSlll17

L.
Ceratophui lu 117 SU bIn erSUIn

L.
~Yaias nlajor ALI..

_Vains Ininor ALI..

8) Auxëlhords de certains étangs, on peut ren­
contrer le CiceHdicllllll G. sur les sables siliceux
JHIlnides. Déjà signalé yers Saint-Sauveur (G.\UME,
1929), il existe bien développé sur les rives de
l't'fang Lélu, avee :
.\licroca/a jJusilla (LMK.)

DON.
/llecebrul1l verticillatlllnL.
CentauriUlll IJulchelll111l

(S'VARTZ) DRUCE.
Peplis portuia L.

Située aux ('onfins de la Bourgogne, la Puisaye
consti tue un refuge p()ur de nOInbreuses plantes
rares de eette province. Il en existe de nOInbreuses
autres liées à des groupernents végétaux non décrits
(Lobelia llrens L., 1->cllcedanUJ11 gall;CUJ11 LATOURETTE,
Arnica IHontana L., ete.). Parmi elles figurent un
(' ortège Îln portan t (l'espèces a tIa n tiques inconnues
ou très rares plus à l'est (Erica tetralix L., Ulex
nOIlUS .FÜRST., A.lisll1a ranllIlculoides L., etc.) mais
très fréquentes en Sologne (E,VRARD, 1915; GAUME,
1929) .

La flore des étangs périodiqul'Inent asséchés offre
de nOInbreuses analogies avec celle des étangs as­
séchés de la plaine de Saône (BIDAULT, 1963), des
r(lservoirs du canal de Bourgogne (BIDAULT et Bu­
G~'TON, 1966), des étangs de la ChaInpagne humide
(PLOYE, 1955). Mais les affinités sont plus nettes avec
les étangs de Sologne (ALLORGE ct G-AUME, 1925) et du
Gâtinais (CHOUARD, 1921) par la présence des es­
pèces atlantiques ct de groupenlents liés aux sables
hurnides.

Enfin, il faut noter quelques faits biologiques
reInarquables que l'on peut résurner de la façon
suivante :

1) Des phénolllènes néoténiques identiques à ceux
Inentionnés en Auxois (BIDAULT et BUGNON, 1966)
ont été observés dans divers groupeIllents à la fin
du mois d'octobre 1966.

2) ./llllCIIS sllp;nlls MŒNCH., présent sous sa forIne
t~!pe sur les rivages de tous les étangs, existe égale­
Inent sous ses variétés suivantes :

--- var. {luitans FRIES, à très longues tiges flot­
fantes et fines, observé à Charnloy et Moutiers;

var. nligillosus FRIES (== ./. repens KOCI-I.) à
longues tiges couchées, radieantes~ rougeâtres, est lié
aux vases -sèches (Bourdon, Grand'Rue);

-- - var. pygnlaclls M.\RSS. très abondant sur la
vase hUlnide (Bourdon, Grand'Rue, Lélu, etc.) et
d'allure senlblable à ./UllCllS fJ!Jflll10eus R.;

var. VlVljJarus CARlO'!' aux fleurs vivipares,
entrenlêlées de feuilles (à noter que .J. lllig;noslis
FRIES ct J. pygInaeus MARSS. présentent parfois des
fleurs vivipares);
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(1) Les espèces précédées d'un astérisque sont des
espèces rares pour la Bourgogne (Yonne, Côte-d'Or,
SaÔne-ct-Loire, Nièvre).

A propos de Rum,e..r
par N. CEZARD (Bouxières-aux-Danles, M. etl\L)

Rlllnex aqllaticus a été signalé en Lorraine, très
rare: bords des ruisseaux et des fossés de RosbrÜck
près de Forbach (Moselle), Flore de GODRON, reprise
par GODEFRIN et ,PETIl'MENGIN. Vu l'industrialisation
très poussée de ce secteur, il est à craindre que la
plante soit disparue.

Cependant, depuis des années, je regarde les
RUJncx des bords des cours d'eau de la région, dans,
l'espoir de voir se révéler une nouvelle station.
Espoir vain jusqu'à présent, bien qu'ayant souvent
rencontré R. maxin1US SCHREB., que la plupart des
auteurs donnent pour un descendant des I-i.. aqua­
liCllS L. Ii. llydrolapallzzl111 HUDs.

Les parents s'effaceraient-ils au profit de la descen­
dance? R. Hydrolapatlulln lui-mên1e devient rare.

Par contre nous voyons des hybridations inlpré­
vues (le genre en est coutumier), et de diInensions
encore plus grandes. C'est dans la Seille, près du
pont d'Abaucourt, route de Mailly, que nous avons
trouvé le I-lumex vraÎlnent lnaximus. Nous v SOUlmes
revenus pour observer la plante à plusietirs stndes
de la végétation et y avons trouvé trace de plusieurs
espèces originelles:

1. pétioles plans en dessus, Inarge saillante: R.
domesticus HARTM.) R. lOllgifolillS Dc.

2. feuilles insensiblelnent rétrécies aux extrélnités:
R. Hydrolapatllum HUDS.

3. feuilles là un côté décurrent, l'autre légèrelnent
eordé : R. lleteropllyllus SCHULTZ.

4. feuilles très grandes, lm. et plus,Om. 15; plante
de 1 m 50 à 2 m, plus Omo 50 à lm. d'immersion:
R. maXi11711S SeHREB.

S. feuilles les plus supérieures sessiles, légèrelnent
ondulées; plante imlllergée : R. aqllaticus L.

6. valves fructifères faiblement denticulées, toutes
nlunies d'un gros granule allongé, moitié ou plus
de la longueur de la valve: R. HydrolapatlUl111.

Ce serait un R. lnaximlls var. l1elerophyllus
~Hydrolapatllu117 X aqllaticus X longifolius). Le fac­
teur aquaticus est en nette récession au profit de
H ydrolapat1l11ll7.

Contrairement aux géniteurs cités plus haut, les
verticilles sont feuillés, les feuilles pétiolées. Seules
les feuilles bractéales supérieures deviennent ses­
siles. Toutes sont plus ou moins ondulées. Faut-il

voir là une influence du R. crisp"s, dont il pxiste
une forte colonie au S01nu1et du talus, lél oÙ se trou­
vent les touffes les plus fortes ct les plus rappro­
chées ? Cela poserait le problème de l'iInplantatioil
d'autres touffes en amont. Il se présente de n0111­
breuses touffes, de plus en plus distantes l'une de
l'autre ,en amont et en aval, la plupart sur la rive
gauche, sur plusieurs kilolnètres (reconnus) ayce
exactement les lnêmes caractères.

Il me semble qu'il y ait une reproduction sexuelle ..
Toutes ces touffes, profondénlent iInnH.·rgées ont
résisté aux curages. C'est, selublc-t-il le plus curieux
de l'histoire, à nloins que ce soit là préeisénlcnt la
cause de cette multiplication.

La Seille est un petit cours d'eau qui reç'oit les
eaux saumâtres, presque au début de son cours,
jusqu'au moment où elle approche de la Jleurthe-et­
Moselle. Traversant des couches Inarneuses, elle a
la particularité de s'envaser rapi<1eulcnt. Les lnuni­
cipalités riveraines doivent sc grouper en syndicats
pour faire effectuer des curages périodiques qui ont
des répercussions sur la flore. Les curages sont faits.
mécaniquemen1.

En l'occurrence, nous pensons que ces opérations
sont à l'origine de la dispersion de cette esp(lcc sur­
hybridée dans une forme bien hOlnogène.

(:atal()gue-Flore des PjTrénées
. Publié sous la direction de H. GAUSSEN.

suite
Variétés de Ceraslizl1n a/pinllnz :

var. atratum LAP. PO : 5, 7; Au : 1; Ai : 2.

var. glabratum WAHLB. PO : 5, 6; Au 1; ~-\i : 2.
var. glanduliferzun I{ocH : « Pyrénées » (Rocy).

var. glandulosum KOCH : PO : 5.
var. lanatum G.G. (C. lanatum LAMK.) Ca, : 8; PO
3,4,5, 6, 7,8; Au : 1,2; Ai : 1,2, 5; lIG : 5: BP ; 2.

Cerasliuln aqualicllln L.
(NlalachiLlll1 aquaticllnl FRIES)

Euras. - Fossés, bord des caux; 0 à 1 3:00 ln
Ca: 2 8 HG: 2 4 6
PO : 1 ~ 6 " AG
Au ; 1 HP : 1.
Ai : 2 BP : 1

Cerastizlm arUCllSe L.
SUbCOSlnOp. - Pelouses sèches; éboulis ~

indif. 0 à 2 750 m
Ca 8 Aa : 1
PO 3 4 5 6 7 8 HP: 1 2 3 4 5
Au 2 BP :
Ai 2 5 La : 1

var. alpicolum FENZL Au : 2; Ai : 1, 2.

var. laricifolium VILL. (pro sp.) Ca. : 4: (OLIY.); PO;

Ai : 1 .- A vérifier.

var. larici'folium sous-var. Pallasii YEST. lii : 1 sous­
var. molle VILL. PO : 5.

subsp. Thomasii TEN. PO : 1, 2, 6 (GAUT.) ~ il vérifier.

subsp. Villarsii VERLoTCa : 4, 8; PO : 1. 4 ~ A-\.i : 2.

Cerastium brachypetaluJn DESP.

Eur. centr. - mér., W. as.,N. afro ­
Lieux sabi. ou rocailleux; préf. cale. 0 à SOO m.
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10
Ca
PO 1 2 3 4 5 6
Au : 1 2 3 4

Ca 2 HG :
PO 1 2 Aa
Au : 1 2 3 HP : 1 2
Ai 2 BP

var. glanduloslun FE1\ZL PO : 2.

Ccras liunz 1)uriêe i CAHlüT et SAI XT-l...\GER

Ibéra-cévenol; ...L\sie lIlin. - Lieux sab1. sil.
« Pyrénées » (REUTEH sec. BUB. -

« A.ragon » (Lose. et PARD.)
Présence dout. pour COSTE; à vérif.

HG : 1 2 3 4 5
Aa
HP : 1 2
BP : ({ CC. }) (BL.)

var. glandulosUln KOCH PO : 4; Ai : 2.

var. llzllrale DESP. PO : 4.

var. nenzoralis VClIT..Ai : 2.

Spel'glila arvensis L.
SUbCOSllIOp. - Charnps et lieux sahlonn.

siL 0 à 1 600 m

Ccrastillll1 glolnCl'atullz 'l'HUILL. (C. vulganuIll De.)
Suhcoslnop. - Lieux sabl. sil.; 0 Ù 1 100 III

CerastiuIlz Plll17iluIll CURT. (C. glutiIzoSUIll FRIES)
Eur.; W. as.; N. afr.; austr. - Lieux secs sabl ou roc.;

o à 2 000 m

Ccraslhllll rCCLIlll1 Coss. et GEHlVI.
tC. qllafel'llCllllln FE~ZL.; 1l1:œnclzia erecta G.·EBTX.)

.Eur. - I~ieux sabL inondés l'hiver nuis secs;
sil. 100 à 1 300 Hl ~

Ca 14 16 HG : 4
PO 1 2 4 Aa
Au HP 1
Ai Na : 1

var. octandra Gn. PO : 1.

Ca : 4 8 14 Aa:
Po : 1 2 3 4 5 8 HP :
Au : 3 BP :
Ai: 2 Na :
HG : 3

var. petrœum SCHULTZ Au : 3.

var. pallens SCHULTZ Au : 3; Ai : 2.
var. Gussoni TOD. PO : 2; Au : 3.

Cerastiullz pyrenaicunz GAY

Endéln. E. - pyrén. - Eboulis schisteux:

12

7

Aa :

HG : 4 5
Aa
HP 1 2
BP : « C. » (BL)

Aa
HP : 1 2 3
BP
Na : 1

8 9
8

6 7Ca :
MN:

Le gérant,

Cl. LEREDDE.

Ca
PO 1 2 3 4 5
Au 1 3 4
Ai 3
HG : 3 4 5

var. alpina\VILLlL Ca. : 8.
subsp. arenaria Fove. et SIMON PO : 1.
var. longipes 'VILLIe et LGE : poO : 1; Au.

var. pinYllis Rouy MN; PO.

Au 3 4
Ai

var. uulgaris BŒ~!,;"INGH. PO; Ai : 2'; BP «C ».

var. InaxiIna KOCH ..l\i : 2.

Spcl'[jlllaria rubra PERS.

]~uras; N. afr. et ~llllèr.; austral. - Lieux sablonn.:
bord des ehen1ins; sil. 0 à 2 700 Dl

7 8

Sper{/illaria athenicnsis ""\SCIL

SUbCOSIllOp. - Pfltur. sees; sables granitiques

Ca 8 Ai ;
PO 4 5 6 7

Spel'gularia Dillcnii LEBEL (S. salina PHESL.)

Suheosmop. - Bord de la mer; sources salées

Ca 7 8 15 Au: 2
MN : Aa : {( Aragon mérid. » (lOSe,)
PO : 1 2

subsp. llrbica NYM. MN.
sous-var. glandlilosa H.oUY et Foue. PO : 2.

Spergulal'ia Inarginata KIT.
Haloph. subcosmop. - Bord de la 111er:

sources lninérales

Ca {{ Pyr. espagnoles »; 4
PO Plaines et coll. infér. »;

Spcl'{)ula Morisonii BoH..

Eur. centr. - sept..; ~. afr.. - Champs sabl. sil. landes
Ai : BP :

Spcl'glila pcntandra L.
f:ur.; \V. et centras.:~. afro - Charnps sabl. de la zone

infér.; sil. 0 il 1 500 m
Ca : ({ au pied des Pyr. }) (COSTE). HG: 2
PO '1 2 3 8 HP : 1
Au 1 3 BP :
Ai

Imp. Douladoure, 9, rue des Gestes - TOULOUSE

10

Au : 1
Ai: :: 4

HG : 1 2 3 4 5
Aa
HP : 1

Aa
HP
BP
la : "1

8 9
6 7 8

(,1 C l'astilllll senlidecandrll111 L.

Eur.: \V. ()s.; ~. afro - Lieux sablonneux secs:
o à 680 il1

Ca ; {{ Pyr. espagnoles "
PO : 1 2 3 4 8
Au : 1 2 3 4
Ai 2 3

var. corollinulu R. et F. Ai : 5; HG : 2.

Ca
PO

Ca
PO
Au 2 3
Ai 5
HG : 5

CeraslillIll trigynll111 'VILL.

(Stellal'ia cerastioides L.)
CjrcuIll~lrctico-alpin. - G·azons hUlIliclcs, sout'e('s.

ruisselets; sil. 1 800 à 2 780 ln

Ca 8 HG : 4 5
PO 6 7 8 Aa 1
Au 1 HP 2 3 4
Ai 1 2 BP

Cerastiunl triviale LINI{' (C. vulgallllll G.G.)
Cosrnop. - Lieux cult. ou incultes, secs ou hUlll.;

indif. Oà 2 300 ln·
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